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Autour da la table — table ronde qui, bientôt, devint 
table tournante —- nous avons réuni les titulaires des rubri­
ques de ce cahier Arts et Lettres: Jean Béraud (théâtre), 
Alain Pontaut (cinéma), Jacques Keable (radio et télévision), 
Gilles Marcotte (littérature), Jean O'Neil (music-hall) et

Claude Jasmin (beaux-arts).
Claude Gingras, à titre de modérateur, a posé à 

chacun la question suivante : QUEL A ETE, D'APRES VOUS, 
DANS LE DOMAINE OUI VOUS EST PROPRE, L'EVENEMENT 
SIGNIFICATIF, CHARGE DE SENS, DE L'ANNEE ?

Notre critique musical, Jean Vallerand, empêché de 
participer à cette table ronde, nous a livré sa communica­
tion, que I on trouvera à la fin de cet article.

Notre doyen, Jean Béraud, est invité à parler le premier.

(Théâtre)

■■^ERAUD: C'est l'inquiétude 
que nous devons avoir dans le 
moment, pour l'avenir du théâ­
tre à Montréal. Cela est d’abord 
dû à La désaffection du public, 
d'un côté, et au choix du ré­
pertoire, de l'autre. Par ailleurs, 
je dirais, quitte à scandaliser 
des gens, que la Place des Arts 
fait tort au théâtre. Beaucoup 
de petites gens allaient chaque 
mois au TNM, au Théâtre-Club, 
au Itideau-Vert et maintenant 
économisent ces cinq dollars, 
ajoutent un dollar, et vont en­
tendre un concert symphonique, 
un concert d'opéra ou même 
monsieur Belafonte à la Place 
des Arts. Ça se comprend, parce 
que la Place des Arts est un 
grand salon, ce que ne sont pas, 
malheureusement, nos théâtres. 
La plupart de nos salles sont 
sinistres. La désaffection du pu­
blic est due. donc, à deux cau­
ses : à son manque d'mtérét 
pour le théâtre actuel et au dé­
faut do choix d'un répertoire 
fait pour lui. Parce que j'es­
time que trop de directeurs de 
théâtre choisissent des pièces 
qui leur plaisent, à eux. mais 
n'attirent pas le public. Et nous 
avons comme conséquences : la 
cessation des hostilités a la Pou­
drière, le Théâtre-Club qui ne 
joue pas encore cette saison, 
l'Egrégore qui a semble fermer 
ses portes pour un moment, le 
Théâtre de l'Anse qui n'a pas 
poursuivi sa saison, le Théâtre 
du Nouveau Monde qui vient a 
peine d'annoncer pour janvier 
"Huit Femmes". Seul le lîideau- 
Vert fonctionne à plein rende­
ment, et il fonctionne, chose 
étonnante (ce qui veut dire que 
le public n'est pas bête', tl fonc­
tionne avec du boulevard, avec 
Claudel, avec Giraudoux, avec 
Cocteau, avec Marivaux.

Gingras t La Comédie-Cana­
dienne ne devait-elle pas. de 
son côté, ouvrir un Atelier des- 
sai ou je no sais quoi ?

Béraud t La Comédie-Cana­
dienne devait ouvrir un Atelier 
d’essai et n’a pas pu le faire 
faute de trouver un local. Cet 
Atelier devait être logé à la 
Place des Arts et la Place des 
Arts a mis à la porte l'Ecole 
nationale de théâtre, la Biblio­
thèque du TNM (qui est l'an­
cienne “Community Library" 
du MRT) et en même temps n'a 
pas pu accueillir l'Atelier, pa­
rait-il, faute de place.

Marcotte t Est-ce qu'il n'v a 
pas aussi le théâtre d'ama­
teurs, c'est-à-dire un théâtre 
d'une certaine qualité, qui atti­

re quand même un certain 
public ?

Béraud: Il y a ce théâtre-la 
qui garde ses fidèles: les Ap­
prentis Sorciers, par exemple, 
les Saltimbanques, conservent 
leurs habitués. Ils jouent de­
vant moins de cent personnes, 
évidemment.

Keable: La situation géogra­
phique des salles n'est-elle pas 
importante? Le Rideau-Vert, 
par exemple ...

Béraud: Ce n'est plus impor­
tant. parce que les gens se dé­
placent de toutes les parties de 
la ville pour aller, précisément, 
au Rideau-Vert. Mais il faut di­
re que Montréal, tant qu'elle 
n'aura pas de métro, n'est pas 
une ville facile pour le théâ­
tre: ce n'est pas une ville qui 
aide le théâtre. Les communi­
cations sont difficiles, les ter­
rains de stationnement sont 
rares autour des théâtres, et 
les gens hésitent à sortir de 
chez eux les soirs de mauvais 
temps pour aller affronter des 
problèmes de ce genre-là. qui 
sont tout à fait en dehors du 
théâtre. La fréquentation du 
théâtre est une chose qui s’est 
perdue. Il y a 15 ans. il y a 20 
ans. on allait au théâtre une 
fois par semaine. C’est une ha­
bitude qui n’existe plus.

Marcotte : Croyez-vous que. 
s'il y avait du théâtre à la Place 
des Arts, les gens iraient en très 
grand nombre ?

Béraud : Je suis content que 
vous m’v fassiez penser, parce 
que je ne comprends pas que 
l'on ne fasse pas de théâtre à 
la Place des Arts, si ce n’est 
que l'on estime que la Place est 
trop grande. Mais le TNP, à 
Paris, au Palais de Chaillot. 
joue devant 3,000 spectateurs. 
Mais il joue évidemment du 
théâtre pour 3.000 spectateurs. 
II ne joue pas do la comédie 
intime: il monte de grands 
spectacles. Si vous donnez le 
‘‘Christophe Colomb" de Clau­
del ou même un grand mélo 
comme on en donnait au Châte­
let, â Paris, une grande “his­
toire” avec beaucoup de décors, 
de mouvement, d'animation 
dans le décor, ou même un clas­
sique â grande mise en scène 
(“Monsieur de Pourceaugnac" 
de Molière était l'idéal >. eh 
bien ! pour des spectacles de ce 
genre-là, la Place des Arts, 
c'est l'endroit indiqué.

Pontaut t Vous dites qu'il y a 
une erreur de distribution au 
niveau de la sélection des piè­
ces. Qu'est-ce que vous pensez, 
qu'un théâtre d'avant-garde 
devrait monter ? Evidemment,

Ionesco (“Le Roi se meurt"), 
ce n'est peut-être pas l'idéal, 
mais selon vous, qu'est-ce qu'il 
devrait monter qui ne soit pas 
classique et qui soit quand 
même d’avant-garde ?

Béraud : Le théâtre d'avant- 
garde. son répertoire est tout 
indiqué : c'est l'avant-garde ! 
Il n'y a pas d'erreur. D'ailleurs, 
ces comédiens-là ne sont pas 
équipés pour jouer autre chose. 
Ils n'ont pas le métier qu'il 
leur faudrait pour jouer les 
classiques, par exemple. Ils 
n'ont pas la tenue, ils n'ont pas 
l'allure, ils n'ont pas la diction. 
Us n'ont rien de ce qu'il faut 
pour faire les classiques. Ils 
n'ont pas de formation de con­
servatoire : ce sont des ama­
teurs. Et je dois dire qu'au point 
de vue théâtre amateur nous 
n'avons pas trop à nous plain­
dre Nous avons d'excellents 
amateurs... do très bons 
amateurs.

Jasmin : Est-ce que je rêve, 
là, ou si je bêtifie? Vous avez 
dit qu'il y a un certain public 
qui est parti à la Place des 
Arts. Donc, le théâtre est pra­
tiquement débarrassé d'une 
clientèle paresseuse, bourgeoi­
se, qui s'est "garrochée" sur 
les quatre bars de la Place 
des Arts. Est-ce que ce ne serait 
pas une solution que le théâtre 
se fasse un nouveau public de 
collets-bleus et surtout de col­
lets-blancs ?

Béraud : Il essaie, mais ça 
ne donne pas grand-chose .. 
La clientele, à Montréal, est 
faite de façon très, étrange. En 
musique, pas de problème, mais 
en théâtre, il y a la barrière 
des langues. Les Néo-Canadiens 
forment la majorité de la clien­
tèle de musique (et ça. les 
grands imprésarios vous le di­
ront'. mais ils ne vont pas au 
théâtre (théâtre français, parce 
qu'il n'y a plus de théâtre an­
glais'. Ensuite, il y a les Juifs, 
qui vont au concert mais vont 
très peu au théâtre français 
Les Canadiens français vien­
nent en troisième lieu : ils vont 
au concert et au théâtre. Enfin, 
il y a les Canadiens anglais, 
qui sont ceux qui sortent le 
moins à Montréal, qui sont les 
plus collés à la télévision. Ils 
ont laissé mourir le théâtre, le 
Majesty's est démoli, le Mont­
real Repertory Theatre, qui 
était la troupe la plus ancienne 
de Montréal, est morte ...

Keable : Est-ce que ce sont 
les auteurs canadiens qui man­
quent, ou si ce sont les comé­
diens qui ne sont pas inté­
ressés ?

Béraud : Les auteurs cana­
diens manquent toujours ... 
Mais là, vous avez un autre 
problème, vous avez un pro­
blème très grave, qui va exister 
pendant x années : c'est la cas­
sure entre la foule, qui parle 
jouai, et le public de l'élite, qui 
parle français. Certaines pièces 
auront du succès auprès de la 
foule, qui n'en auront pas au­
près de l'élite, et vice versa. 
On ne peut pas réunir les deux 
publics et j'estime que ce qui 
est beaucoup plus grave que 
les barrières entre Canadiens, 
Juifs. Néo-Canadiens, c'est la 
barrière qui existe entre Cana­
diens français on dirait presque 
de deux races différentes, en 
tous cas de deux langues diffé­
rentes.

Keable : Est-ce une excep­
tion. ou bien est-ce possible 
qu'il y ait des pièces d’auteurs 
canadiens qui rejoignent tout ce 
monde-iâ ? Je pense aux pièces 
de Gélinas, par exemple.

Béraud : Gélinas et Dubé sont 
les seuls â avoir rejoint ces 
deux publics.

Jasmin : Félix Leclerc .. .
Béraud : Félix Leclerc ne re­

joint pas les deux. II rejoint 
le populo très bien, d'une façon 
très, très active.

A:

(Cinéma)
Girgras : Si nous passions 

maintenant à un autre domai­
ne: le cinéma.

Pontaut : Dans le cinéma, il 
faut noter d'abord une chose 
assez merveilleuse, c'est que 
les souhaits que nous avions 
faits il y a un an se sont, en 
grande partie, réalisés. Nous 
avions parlé d'un festival com­
pétitif ou d'une partie compé­
titive, nous avions parlé d'une 
multiplication de salles d'art, 
de cinéma d'art: ça s'est fait, 
nous avions même parlé de ci­
némathèque ...

Marcotte t ... et de cinéma 
canadien ....

Pontaut : ... et de cinéma 
canadien, oui. Je crois qu'avec 
le mouvement “Connaissance du 
Cinéma” nous avons posé la 
première pierre d'une cinéma­
thèque à Montréal, en ce sens 
que le cinéma, comma les au­
tres formes d’art, a une histoi­
re, et qu'il est important d’en 
conserver le patrimoine et d'en 
montrer les effets. Cela a ame­
né des choses comme la Ré­
trospective Renoir, le Festival 
Max Linder; cela donne aux 
gens qui s'intéressent au ciné­

ma le moyen de le voir dans 
le passé, cela ouvre la porte 
à de nouvelles rétrospectives.

Marcotte: Est-ce que cette ci­
némathèque est importante sur­
tout i>our les créateurs ou pour 
les spectateurs ?

Pontaut : Je pense : pour les 
deux Cela a une importance 
très grande pour les créateurs, 
qui peuvent connaître ainsi des 
oeuvres du cinéma muet, des 
oeuvres que l'on ne connaissait 
pas Cela a aussi une Impor­
tance pour le public, en ce 
sens que ça joue un rôle cul­
turel très direct. Parce que si 
nous sommes gâtés en ce qui 
concerne les films récents, il 
y avait, je crois, une certaine 
rupture avec le passé

Marcotte : Est-ce que la ci­
némathèque ne contribue pas 
aussi, d'une certaine façon, à 
renouveler le mythe du ciné­
ma ?

Pontaut : Ça le renouvelle, 
mais ça lui donne un côté un 
petit peu moins "mythique” en 
ce sens que ça donne ou pu­
blic des valeurs concrètes.

(Télévision)
Gingras : Et en radio-télévi­

sion, qu'est-ce qui se passe ?
Keable: Il est très difficile de 

choisir l’événement sur le plan 
de la production, parce que b 
télévision est multiple, mais il 
y a une émission qui me sem­
ble ressortir, et ce sans préju­
dice pour les grandes émis­
sions dramatiques et musica­
les : c'est une émission d'infor- 
malion qui s'appelle "Aujour­
d'hui". qui est sortie des rui­
nes de “Ce soir ou jamais". 
C'est une émission que l’on a 
souvent vantée, qui est très 
bien faite, qui suit de près 
l'actualité, qui développe sou­
vent certains points qui sont 
sujets a discussion, comme 
dernièrement l'Affaire Coffin. Il

m-

y a un deuxième événement 
que je veux signaler, cette fois 
sur le plan de l'organisation do 
la télévision. Cette année il y 
a eu la création d'un réseau 
privé Pontaut disait tout à 
l'heure qu'il avait été exaucé 
en ce qui concerne le cinéma.
En télévision, c'est exactement 
le contraire qui se produit. 
L'an dernier, je formulais lo 
voeu que la télévision soit na­
tionalisée au plus tôt. H s'est 
produit exactement le contrai­
re : c’est que non seulement 
elle n'est pas nationalisée mais 
qu'il y a maintenant un réseau 
privé qui existe, et qui peut 
faire concurrence â Radio-Ca­
nada.

Marcotte : En quoi “Aujour­
d’hui" représente-t-il quelqi-i 
chose de neuf, dans la télévi­
sion? Ça me parait, à moi, 
être tout simplement le dévelop­
pement d'une formule 1res 
éprouvée.

Keable : C'est une formula 
qui arrive, je pense, a un som­
met. L'émission dure mainte­
nant une heure. Autrefois, cha­
que interview durait six ou sept 
minutes, indépendamment du 
sujet traité. Aujourd'hui 0.1 

consacre parfois une émission 
complète, ou du moins une bon­
ne partie de l'émission, à un 
sujet, on fait des tables-rondes, 
on émet des opinions qui, il n'y' i 
a pas longtemps, pouvaient être 
considérées comme un peu ré­
volutionnaires . .. Nous par­
lions tout a l'heure de cinéma­
thèque. Pour ma part, je sug­
gérerais la création d’une télé- 
thèque. afin que l’on puisse 
conserver les émissions de gran­
de valeur. Je sais qu'il y a 
actuellement de grands problè­
mes quant a la conservation 
des émissions. Le film donne 
un rendement inférieur, on la 
sait : la vidéo donne un rende­
ment Identique à la télévision 
en direct, mais se conserva 
moins longtemps que le film.
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Maurois 
et la

Merry
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Christmas 
et venez 
nous voir !

Ah ! ces cartes de Noël (et du Jour 
de l'An) ! Ce qu'elles en contiennent 
des perles (fausses, malheureusement, 
mais beaucoup plus drôles que les 
vraies I ).

Une certaino chanteuse française 
bien connue, par exemple, nous en­
voie un double message, sous une 
couverture noir et blanc qui la mon­
tre appuyée sur une clôture de 
ferme : "Mlle X vous adresse ses meil­
leurs voeux pour la Nouvelle Année... 
et présente son tour de chant jusqu'à 
la fin de décembre à tel endroit". Vous 
n'allei pas vous imaginer que nous 
allons vous révéler qui et où, quand 
même !

Telle autre chanteuse aussi connue, 
mais sans doute sans engagement à 
l'heure présente, nous envoie simple­
ment une photo d'elle, etendue par terre 
en manteau de vison, avec "mes voeux 
les plus chers pour vous et les vôtres"

culture 
de masse

Une nouvelle collection d'importance 
vient d'étre lancée chez Flammarion. 
Intitulée "Portrait-dialogue", elle com­
prend des études sur les grands écri­
vains contemporains — études accom­
pagnées do commentaires par ces 
mêmes écrivains. Le sujet du premier 
volume, Henry de Montherlant, n'a pas 
fourni d'abondants commentaires, par­
ce qu'il était . . . très occupé. On note 
quand même quelques passes d'armes 
intéressantes entre lui-même et son 
commentateur, Jean de Beer.

André Maurois est plus abondant, 
comme de juste.

Il nous livre, en conclusion, ces bon­
nes réflexions sur la culture de masse :

"La culture de masse donne à l'écri­
vain moderne une chance, jusqu'alors 
jamais égalée, de modeler les hommes. 
Le progrès techniquo accroît, et accroî­
tra de plus en plus, la durée des loisirs. 
Pour remplir ces heures de repos la 
lecture et le spectacle vont coopérer. 
Des esprits innombrables, sur toute la 
planète, vont être transformés par le 
livre, la scène et l'écran. Dès mainte­
nant l'influence de nos civilisations 
occidentales se fait sentir chez des 
peuples qui jusqu'alors nous étaient 
fermés. Quelle chance pour nos écri­
vains ! Quelle chance-, oui, si nous 
avons quelque chose de grand à leur 

apporter . . .
"Là est tout le problème de l'écri­

vain moderne. S'il n'a rien à offrir que 
le désespoir ou qu'un système de va­
leurs hédonistiques, alors des esprits 
avides chercheront ailleurs leur pâture. 
Mais il faut espérer qu'au-delà du 
dégoût, au-delà de l'angoisse, conti­
nuera de circuler, dans une littérature 
qui devient mondiale, un courant de 
compréhension, de pitié et d'amour. 
Il n'est pas vrai que la jeunesse no 
s'intéresse qu'aux plaisirs. Voyez le 
succès, en tous pays, du théâtre de 
Tchelokhov, de l'ONCLE VANIA, des 
TROIS SOEURS, LA MOUETTE. Qui 
sait si, à la faveur de nos prodigieuses 
inventions, "une mutation inouïe n'est 
pas en train de produire un homme 
nouveau" ? Il nous appartient, à nous 
écrivains, de l'aider à naître."

Au travail I ...

(sic).
Tel chanteur très populaire au Cana­

da français nous souhaite "beaucoup 
de bonheur à Noël et chaque jour de 
l'année !". Ce "beaucoup de bonheur", 
pour nous, serait de ne pas à avoir à 
écouter ce monsieur durant au moins 
toute une annee, ni en personne, ni 
même à la radio ou sur disques. Nous 
exaucera t-il ?

Sans doute pour s'intégrer dans le 
vaste mouvement de refrancisation qui 
bat son Hein chez nous depuis quel­
ques années, tel groupe montréalais 
de langue anglaise a traduit (et fait 
Imprimer a la centaine I) une formule 
utilisée par les anglophones depuis des 
générations et nous offre scs "félicita­
tions do la saison" (I)

Par contre, une troupe montréalaise 
qui, croyions-nous jusqu'ici, était tout 
ce qu'il y a de plus français, nous 
envoie une carte ainsi imprimée t 
"Greetings and best wishes for a happy 
holiday season".

Les
iolles nulls 
de Mcniréal...

Quatre mots après — ou est-ce la 
distance V — "Les Cahiers du Cinéma" 
résonnent encore des échos du dernier 
Festival du film de Montréal, prophé­
tisant furieusement avec Louis Marco- 
relles les lignes de force d'une future 
sociologie et filmographie) québécoi­
se, ou bien évoquant par l'image l’au­
teur ‘"coté fleur"' d'"A tout prendre” 
et son interprète Victor Désy.

Ou bien encore "les folles nuits de 
Montréal". Mais non. c'est une 
photo sage, et prise au Kino-Club, do 
quelques gloires du cinéma mondial i 
Polansky, Godard, Patrick Strnram. 
Personnages au repos et très "posant 
pour la postérité." Comme ces sculp­
tures dont parle Kobert Daudelin, à 
propos de Godard, dans nos petits 
“Cahiers" à nous ("Objectif 63”), "la 
merveilleuse joie d'être forme” que 
chantent ces grands hommes "est leur 
véritable moteur”.

Moteur ' Le monde a les yeux sur 
nous ...

1964-65
La saison 1563-64 n'est qu'à moi­

tié consommée que déjà s'organise la 
saison 1964-65. ("Ça nous fait vieil­
lir", dirait telle dame du comité fémi­
nin de telle organisation de concerts 
montréalaise). La Place des Arts con­
naîtra donc une deuxième saison qui, 
en fait d’éclat, n'aura rien à envier 
à sa saison initiale.

Voici en effet un avant-goût de ce 
que l'on est à peu près sûr de voir à 
la Place des Arts la saison prochaine. 
Tout d'abord, un Festival internatio­
nal d’orchestres : la Philharmonique 
de Varsovie; la Philharmonique du Ja­
pon dirigée par Akeo Watanabe; la 
Philharmonique de Moscou; l'Orches­
tre de la BBC et son nouveau chef, An­
tal Dorati; enfin, l’Orchestre Sympho­
nique de Toronto, qui devait nous visi­
ter cette saison. A ces cinq orchestres, 
il faut ajouter la Philharmonique de 
New York, déjà annoncée. Ensuite : 
plusieurs troupes de ballet : lo Kirov 
de Léningrad, les Ballets de Paris de 
Roland Petit, (50 danseurs) avec Zizi 
Jeanmaire en vedette, et les célèbres 
Ballets espagnols d'Antonio (75 dan­
seurs*. Egalement : la Comédie-Fran­
çaise; le Choeur national de la Suède 
(80 voix'; un nouveau pianiste russe, 
Yakov Zak; une nouvelle chanteuse 
russe, Irina Arkhipova; un récital de 
Marian Anderson s'intégrant dans sa 
grande tournée d'adieu; enfin, la trou­
pe du Metropolitan Opéra, dont la 
tournée est désormais entre les mains 
(habiles) de Sol Hurok, roi des impré­
sarios.
Tout ça. bien entendu, si les séances 

de football sur l’écran géant de la Pla­
ce des Arts ne sont pas trop nombreu­
ses !
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"Cyborg”, ou 
une histoire 
wslulexzyw 1

Jean-Paul Fugère dit un jour à Guy 
Fournier : “Veux-tu m’écrire ce qu'il 
est d’ailleurs impossible de faire, un 
téléthéâtre de science-fiction ?”

Guy Fournier répondit : “Ça ne peut 
pas se faire, mais qu’à cela ne tienne, 
je suis un fervent de la science, je 
crois à l'homme issu des éprouvettes, 
je crois en la machine, jew wzitzrb 
cgijtdg hvvhwxxz tout de suite!"

Le téléthéâtre sera enregistré le 26 
janvier, il durera une heure et vingt 
minutes et s'intitulera : "Cyborg”. En 
langage courant, ce terme qualifie le 
premier raid cybernétique.

On prévoit que dans 75 à 80 ans, aura 
lieu ce premier raid cybernétique, qui 
sera d'ailleurs fait par l'un de ces 
deux moyens t

—un homme Issu directement d'un 
mélange d'éléments chimiques ;

—un homme synthèse, mi-homme 
mi-machine...

Donc, tenons-nous bien, le premier 
raid aura lieu d’ici 80 ans ! Je ne le 
verrai donc pas, à moins de trouver 
une quelconque fontaine de Jouvence.

L'histoire ? 11 ne s'agit pas d'une 
histoire traditionnelle de science-fic­
tion, avec des machines, des robots, 
etc... . Non, dit Fournier, l'histoire se 
situe "sur un plan humain".

D'ailleurs, Fournier veut s'opposer à 
la théorie évolutionniste de Teilhard 
de Chardin qui, comme chacun sait, 
croit en l'homme se raffinant de siè­
cle en siècle, se spiritualisant de plus 
en plus, laissant l'avoir pour l’être, 
pour atteindre finalement à cct état 
parfait d’humanité qu'il appelle la 
noosphère.

Fournier dit non à cela ! L'homme 
conservera son esprit de conquête et 
s'attaquera au cosmos, délaissant peu 
à peu notre planète. Aussi, dans “Cy­
borg”, un savant tentera de construire, 
en laboratoire, un homme cybernéti­
que, mais dans une vision humaniste, 
celle de Teilhard de Chardin, s’oppo­
sant ainsi à la volonté générale de 
voir naître un homme-synthèse mi- 
machine mi-homme, capable, plus que 
l'homme "plus humain”, de conquérir 
l'espace.

Les comédiens ? Pierre Boucher, 
Benoit Girard, Huguette Oligny, Per­
cy Rodriguez, Paul Hébert et Louise 
Latraverse.

. . Non, Monique Miller ne joue pas, 
cette fois 1

Tonlon 
Jean...

Il y a un nouveau téléroman, à Ra­
dio-Canada. Réseau français. De télé­
vision. Uns nouvelle série d'émissions 
et qui donc en parle ? Pas grand mon­
de. C'est l'Oncle Jean. C'est court, 
très court, car ce qui se conçoit bien 
s'annonce facilement, comme disait 
Shakespeare.

Toujours est-il que l'oncle Jean vient 
nous annoncer les émissions pour en­
fants. C'est détendu. Le genre "silen­
cieux". Le genre "prenez donc le 
temps de vivre, mes agneaux, mes 
agnelets mes petits téléspectateurs". 
En somme, comme dirait M. Ford en 
parlant de ses plus grosses voitures, 
c'est "smooth-smooth". C'est le télé­
roman le plus court mais le plus quo­
tidien. Et c'est sur film.

Un peu embrouillé sur les bords, 
chacun de ces petits films a pour ob­
jet de semer en chaque âme enfantine 
le goût de regarder les émissions à 
elles (les âmes enfantines) destinées I

Mais surtout, oui surtout, c'est ten­
dre. Il faut prêter l'oreille, écouter, 
rêver. Il faut se rouler jusqu'à l'appa­
reil, se faire attentif. Faire taire les 
enfants, car c'est à eux qu'on s'adres­
se.

Et les enfants qui écoutent sont at­
teints. Ils ne résistent pas. C'est plus 
fort qu'eux, Ils sont envoûtés et ils 
s'endorment tout de suite. Et ce sont 
les adultes qui, par-dessus les corps 
des enfants tombés sur le plancher ci­
ré du salon, vaincus, regardent les 
émissions enfantines.

Il faudrait. Il faudrait absolument 
que ce nouveau téléroman astucieux et 
efficace soit présenté vers les sept 
heures. Ce serait utile pour les pa­
rents qui n'auraient plus qu'a ramas­
ser les enfants pour les porter dans 
les lits.

Et l'Oncle Jean, ainsi, aurait fait 
oeuvre utile. Comme c'est maintenant, 
ça n'a plus de m . . . bon sens I Lo 
monde dort, le monde dort, puis la 
soupe colle au fond I ... Et c'est com­
me ça qu'on finit par avoir mal à l'es­
tomac I

Madsen 
de
Hollywood

Axel Madsen, notre correspondant à 
Hollywood, était de passage à Mont­
réal ces jours derniers.

Mais qui est Axel Madsen ? Un jeu­
ne Danois — évidemment blond — qui 
vécut sept ans à Montréal, et qui ten­
te maintenant la grande aventure à 
Hollywood. A Montréal, il a travaillé 
dans l'industrie cinématographique; à 
Hollywood, c’est le scénario qui l'inté­
resse principalement. Il écrit les tex­
tes du "Pat Boone Show”, se prépare 
à faire l'adaptation américaine du 
film français “Les Abysses” — un bou­
lot énorme 1 —, et garde en réserve 
quelques projets de scénarios de long 
métrage qu’il espère bien faire accep­
ter quelque part. . .

Du théâtre, aussi ; il a écrit une piè­
ce futuriste sur le surpeuplement qui 
sera probablement montée par le met­
teur en scène John Cassavetes, à Los 
Angeles.

Enfin, des articles pour “LA PRES­
SE” et des chroniques pour "Les Ca­
hiers du cinéma”. Il publiera prochai­
nement, à New York et à Paris (Edi­
tions du Seuil), un livre sur “Vingt- 
cinq metteurs en scène américains”.

Axel Madsen aime énormément Hol­
lywood, et se dit convaincu que l’an­
cienne capitale du cinéma retrouvera 
d'ici peu une nouvelle jeunesse. Bien 
sûr, les grands empires sont disparus 
ou en voie de disparition. Mais la pro­
duction augmente ; 135 films en 1963, 
20 de plus que l’annce précédente. Et 
elle continuera d’augmenter, parce 
qu'il semble bien que les aventures ex­
tra-territoriales des cinéastes de Hol­
lywood vont disparaître à plus ou 
moins longue échéance. Enfin, sur le 
plan de la qualité, bien des espoirs 
sont permis. Les jeunes, en tous cas, 
ont beaucoup plus rie chance à Holly­
wood qu’ils n’ent ont jamais eu.

Des
commandes
a
Paris...

La maison Fomac se transforme.
Jusqu’à maintenant, elle avait joué 

un certain rôle de grossiste. Ce rôle, 
elle l'abandonnera à compter de jan­
vier.

Cela signifie qu'elle ne conservera 
à Montréal qu’un "stock de dépanna­
ge”, et que les commandes reçues par 
ses représentants seront transmises à 
Paris. Chaque représentant veillera dé­
sormais aux intérêts de quelques édi­
teurs sur l’ensemble du territoire — 
alors qu’auparavant il représentait 
tous les éditeurs sur une partie du 
territoire.

D’autre part, il est de plus en plus 
question de la création d'une Centrale 
de distribution du livre français et ca- 
nadien-français. On dit. entre les 
branches, que ce serait là l'une des 
recommandations, principales de la 
Commission Bouchard sur le commer­
ce du livre. On souligne qu'une telle 
Centrale, en plus de fournir une distri­
bution efficace, contribuerait à la ré­
duction du prix des livres.

Trois
p'lifs titres 
et puis 
s'en vont...

Que de souffrances, au cinéma, ne 
connaîtrons-nous pas avec les change­
ments de titres ! 11 y avait ceux des 
versions doublées. "Rebel Without A 
Cause” devenant par exemple en 
français "La fureur de vivre”, ce qui, 
naturellement, ne voulait plus rien 
dire. Il v avait les transformations au 
début de l'exploitation locale, "Le 
temps du ghetto” devenant “Les atro­
cités d’Hitler”. Et les transformations 
en cours de route, celles-ci suscepti­
bles de vous envoyer revoir "Sophie 
a bien des malheurs” quand vous avez 
déjà vu “Les malheurs rie Sophie”,

Procédé discutable ? Allons donc 1 
Un titre, est-ce que çà compte ? Et 
s'il me' plait, à moi, de rebaptiser 
“A la recherche du temps perdu”, 
“Les amants du Baron” ? Ou “Les 
maîtresses d'Aibertine" ? Hein ? Ou 
"Thérèse Desqueyroux”, “J'ai empoi­
sonné mon mari" ? Ou "Procès de 
Jeanne d’Arc”. "Le martyre d’une 
vierge” ?, Pourquoi pas ?.

~
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SUITE DE LA PAGE 1
Marcotte : Est-ce que je puis 

faire une prophétie ? J'ai l'im­
pression que l'on va finir — et 
là, je m'appuie sur Itené Clair : 
ce n'est pas n’importe qui — 
j'ai l'Impression que l'on va en 
arriver, à la télévision, à des 
procédés de montage, soit 
a.ec vidéo, soit avec film, qui 
rendront la télévision très ana­
logue au cinéma.

Keable : D'accord pour ce 
qui est du montage.

(Lilléralure)

Keable : Mais les auteurs 
sont-ils absolument obligés de 
passer par le roman pour s'ex­
primer ? Ne pourrait-il pas y 
avoir une autre forme ?...

Marcotte i Laquelle ?...
Keable ! La télévision, par 

exemple. Nos romanciers pour­
raient faire pour la télévision

Gingra* t Bon. En littéra­
ture, maintenant, quel a été 
l'événement de l’année ?

Marcotte : Ce qui me parait 
très frappant au cours de l'an­
née qui vient de s’écouler, c'est 
la supériorité très nette de la 
production poétique sur la pro­
duction romanesque. Je pensa 
que c’est assez traditionnel, 
c'est-à-dire que nous avons eu 
ce phénomène dans toute l'his­
toire de notre littérature.

Jasmin: Supériorité... quant 
à la quantité ?

Marcotte : Non. Quant à la 
qualité. Personnellement, j'at­
tendais, depuis un certain nom­
bre d'années, une explosion du 
côté du roman. 11 ne semble 
pas qu’elle se produise encore. 
Alors qu'en fait, il y a eu une • 
assez grande production poéti­
que, et d'une bonne qualité, 
il ne semble pas, d'autre part, 
que l'on produise, dans le ro­
man, des oeuvres ou un ensem­
ble d’oeuvres qui soit supérieur 
ou même aussi bon que ce qui 
se produisait il y a une dizaine 
d'années.

Kaable : Le roman ect moins 
bon et il s'en fait moins qu'il 
y a duc ans. Est-ce que la télé­
vision n'aurait pas absorbé, 
par ses moyens nouveaux, jus­
tement, des oeuvres qui au­
raient été publiées en roman 
et qui sont plutôt passées à la 
télévision ?

Marcotte i A mon avis, ce 
que la télévision a absorbé, ce 
n'est pas des oeuvres mais des 
auteurs. Et je dis : la radio 
et la télévision, parce que beau­
coup de jeunes écrivains, au­
jourd’hui, pour gagner de l'ar­
gent, 11 faut bien le dire, et 
aussi parce que le travail pré­
sente un certain intérêt, écri­
vent beaucoup pour la radio 
et la télévision au lieu de faire 
des oeuvres plus durables.

Jasmin s Pour la scène aussi. 
La raison, c'est que nous som­
mes fatigués de nous faire lire 
par mille bons hommes et que 
nous aimons mieux parler à 
700,000 spectateurs !

Marcotta : Je pense que s'il 
y a une concurrence qui se fait 
au niveau des oeuvres, elle se 
fait entre le théâtre et la télé­
vision, et non entre le roman 
et la télévision. Les gens qui 
font du théâtre télévisé, ce sont 
des gens qui seraient allés nor­
malement vers le théâtre. Je 
ne crois pas que ça entre en 
concurrence directe avec le ro­
man.

ou on parle de rentabilité. Van 
Gogh n'a pas fait de la peinture 
pour être payé. Vous dites. 
Jasmin: la qualité, ça s’adres- 
ir* à mille personnes, alors on 
n'en fait plus.

Jasmin : Non, mais comme 
on écrit pour communiquer 
avec des gens, on aime mieux 
écrire pour 700,000 personnes.

(Music-hall)
Gingras : Si nous passions à 

un autre domaine : le music 
hall, par exemple. Monsieur 
O'Neil, qu'avez-vous remarqué 
de particulièrement important 
en 1963?

O'Neil : Au music-hall, com­
me à toutes les années, nous 
avons eu le défilé des grands 
noms français. Il n'y a pas 
grand-chose que nous puissions 
faire devant ce défilé : nous 
les voyons arriver, nous les 
applaudissons, nous les discu-

ce qui va peut-être se faire un 
jour. Ici, pour le cinéma.

Jasmin i On peut être écri­
vain sans faire de roman. La 
télévision me semble être un 
moyen très digne .. .

Gingras « Le roman à la 
télévision, c’est une autre fa­
çon de cultiver la paresse du 
public. Au Heu de lire, on 
s’écrase devant son appareil de 
télévision. On se fait lire un 
roman, comme les petits en­
fants se font lire des contes.

Keable: La télévision ne dé­
précie pas nos auteurs ...

Gingras « Certes non, mais 
quels sont les téléspectateurs 
qui regardent le téléroman de 
Dubé en pensant que c'est uu 
écrivain qui leur parle ?

Marcotte t D’ailleurs, ça ne 
va pas mieux à la télévision 
que dans le roman, et je con­
tinuerai même de prétendre 
que la production romanesque 
est dans l’ensemble, supérieure 
à celle de la télévision. Seule­
ment, il se trouve que la litté­
rature, c'est composé d'un cer­
tain nombre de formes. Dans 
toutes les littératures du mon­
de — par un singulier hasard 
— il y a de la poésie, il y a 
du roman, 11 y a des essais. 
C’est assez normal qu'en lit­
térature canadienne on s'atten­
de ce qu'il y ait du roman ...

Jasmin t II y a une raison 
bien simple pour laquelle il y 
a si peu de téléthéâtres, c'est 
que le téléthéâtre ne paie pas. 
Le téléroman paie, mais pas 
le téléthéâtre. On vous donne 
$1,500 pour une heure et de­
mie; $800, parfois, pour une 
heure. Trouvez-moi le gars qui 
va écrire six téléthéâtres d'une 
heure dans une année! Il en 
écrit deux bons, peut-être, par 
année. Ça lui fait au plus $2.000 
pour son année ! C'est un my­
the de dire que la télévision 
paie.

Marcotte t Vous exigez de la 
télévision ce que les roman­
ciers n’exigent pas du roman: 
qu'elle les fasse vivre.

Pontaut I On parle de qualité

tons et nous les voyons partir. 
Ce qui a peut-être été impor­
tant, c'est que Vigneault — un 
Canadien — se soit présenté à 
la Comédie-Canadienne, où se 
présentent tous ces gens-là pour 
trois soirs, ne croyant pas pou­
voir faire mieux, et qu'il ait 
empli la salle les trois soirs 
et qu'il ait même refusé du 
monde. Il y a quelque chose 
là-dedans qui me semble pro­
bant.

Jasmin i Le phénomène est 
d'autant plus significatif que 
la publicité de Vigneault a été 
faite en quelques jours seule­
ment, alors que pour Ferré, par 
exemple, la publicité avait été 
entreprise longtemps à l'avan­
ce.

Marcotte i Y a-t-il moyen de 
tirer une conclusion de cette 
expérience-là ?

Béraud : Que nos chanson­
niers peuvent faire concurrença 
aux chansonniers français ?

O’Neil : Non ...
Gingras « Pourquoi "non” ?
O'Neil : Je me demande si 

Vigneault aurait empli la saile 
pendant une semaine. Mais trois 
soirs, c’est signe qu’il y a quel­
que chose, là ...

Béraud : Est-ce que vous esti­
mez que Vigneault est ‘‘inter­
national"? qu’il aurait du suc­
cès à Paris comme il en a eu 
à Montréal?

O'Neil : Vigneault a peut-être 
une barrière de langage ...

Keable : Je ne sais pas, moi. 
si Vigneault a une barrière de 
langage...

O'Neil : Un autre phénomène 
important, à mon sens, c’est 
celui du disque canadien. Des 
compagnies se sont mises à

endisquer des chansonniers ca­
nadiens c'en est une tornade I 
C'est étonnant de voir ça, alors 
que le marché n'existait pats il 
y a deux ans.

Béraud : Nous avons même 
des chants indiens, maintenant.

O'Neil : Aujourd’hui, tous les 
chansonniers canadiens q u i 
chantent, et même qui ne chan­
tent pas. se font endisquer. Ce­
la donne une quantité de dis­
ques qui sont mauvais dans la 
plupart des cas. Mais il y a des 
critiques littéraires qui soutien­
nent que la qualité vient seu­
lement au bout de la quantité. 
Peut-être que ce sera la même 
chose dans le disque canadien.

Gingras : Mais, O’Neil, vous 
n'avez pas tiré de conclusions.

O'Neil : Non, et je ne vois 
pas de conclusions à tirer non 
plus.
Jasmin: Remarquez qu’à 

chaque fois que nous avons 
parlé de littérature, de théâtre, 
nous en sommes arrivés à dire 
qu’en Europe c’est la même 
chose. Les bons chansonniers, 
en Europe, doivent être rares. 
Il n'y en a pas 2,000. Finale­
ment. je pense que partout l'art 
est difficile.

Gingras : "Et la critique est 
facile” . ..

Béraud : Ç'a été mon pre­
mier article dans LA PRESSE.

O'Neil : Il y a peut-être un 
autre phénomène à signaler . .. 
Je ne comprends pas que des 
chanteurs comme Mariano 
réussissent à remplir des sal­
les !

Gingras : C’est le phénomè­
ne "Auberge des morts subi­
tes", tout simplement !

Béraud : Avec Belafonte, "Vi­
sa pour l’amour" de Mariano 
et Annie Cordy a été la plus 
grosse recette de l'année. Cha­
cun, plus d'un quart de mil­
lion de dollars de billets ven­
dus !

O'Neil : Je pense qu’il y a 
là une question de publicité. 
Au TNM, par exemple, je crois 
qu’il y aurait moyen de faire 
une publicité qui parle davan­
tage au public. Que l'on trouve 
une formule pour amener les 
non-habitués, alors qu'actuelle- 
ment la publicité va chercher 
presque uniquement les initiés.

(Beaux-arts)
Gingras : Enfin — the last 

but not the least — Claude 
Jasmin : les beaux-arts ...

Jasmin : Deux événements 
importants. Le premier : je de­
mande souvent que la peinture 
se débarrasse de ses vieilles 
façons et qu'on vienne à la lu­
mière. Eh bien 1 voilà, il y a 
à Montréal un dénommé Geor­
ges Robitaille qui fait des 
"monotypes photographiques'’, 
c'est-à-dire qu’il fait dans la 
chambre noire des gravures à 
un exemplaire uniquement avec 
du papier sensible et des aci­
des et, forcément, ses lumiè­
res. C’est donc intéressant. Cu­
riosité du public forcément res­
treinte parce que recherche 
avant-gardiste, mais il y a eu 
quand même quelques ache­

teurs : je viens de l'apprendre 
au téléphone. Le deuxième évé­
nement important, mais pour 
d'autres raisons, c'est évidem­
ment la venue massive de l'art 
appliqué français, lors de la 
fameuse Exposition française. 
On devrait dire “les arts dé­
coratifs” : c’est un anglicisme, 
"arts appliqués".

Béraud : Nous y avons vu de 
très beaux Braque ...

Jasmin : Oui. Nous avons eu 
surtout des vitraux de Chagall, 
q u i étaient extraordinaires, 
nous avons eu du Braque, qui 
était très beau, nous avons eu 
de très belles tapisseries, des 
meubles, extraordinaires aussi, 
des médailles et de la très belle 
céramique.

Marcotte : Est-ce qu'il y a 
un rapport quelconque entre 
l'art qui se fait ici et l'art 
français? En littérature, il est 
sûr qu'il a des influences: est- 
ce qu'il y en a de même ordre 
dans les arts décoratifs ?

Jasmin : Aujourd'hui, il n'y a 
pas influence entre Paris et 
Montréal mais '‘interinfluence" 
entre toutes les capitales du 
monde, grâce aux revues, aux 
moyens de communications mo­
dernes.

Marcotte : Est-ce que. sur le 
plan de la sensibilité, qui, 
j'imagine joue un certain rôle 
en art — je n'en suis par tout 
à fait sur — il y a une certaine 
parenté ?

Jasmin : Bien, d'abord, il 
faut dire que l'"art français", 
ça n'existe pas. Il y a l’art 
parisien, ou plutôt l'Ecole pari­
sienne. Elle est faite de Juifs, 
de Polonais, de Belges, d'Ita­
liens. Qu’est-ce que vous vou­
lez : Miro, Picasso, Chagall i 
est-ce que ce sont des Fran­
çais ?... En tous cas, chose 
certaine, c'est qu'entre l'Ecole 
parisienne et l'Ecole de Mont- 
tréal, il y a une influence fati­
dique, parce que c’est Paris, 
encore, qui est la capitale des 
nrts. New York a failli le deve­
nir après la guerre mais elle a 
échoué pour des raisons de 
chauvinisme. Ça serait trop 
long à expliquer .., Tout ça 
pour dire que l'Ecole de Paris 
exerce une influence dan3 tou­
tes les capitales du monde, 
mais pas un influence aussi ter­
rible qu'à l’époque des Fauves 
ou de l'Impressionnisme. R 
n'y a pas de doute: quand il 
se fait quelque chose de nou­
veau, ça vient de Paris et, 
quelquefois, de New York.

Gingras : Un sujet connexe 
à l’art pur et qui prend de plus 
en plus d'importance dans la 
vie moderne, c'est le culte du 
meuble ancien. D'après vous, 
Jasmin, s'agit-il là uniquement 
d'une mode qui passe ?

Jasmin : Il y a là, jo crois,

tout un plan philosophique qu'il 
faudrait fouiller. Devant la vi­
tesse du progrès, de la science, 
il y a, je pense, chez les hom­
mes qui habitent encore la 
planète Terre jusqu'à nouvel 
ordre, une espèce de peur, de 
panique, qui fait que l'on veut 
maintenant idéaliser le passé. 
C'est de là que vient la mode 
du meuble canadien. A Paris, 
c’est pareil. Les gens se jet­
tent sur le Marché aux Puces, 
qui va d'ailleurs déménager, 
parait-il, au grand scandale des 
amateurs. On fouille les gre­
niers de la Provence A New 
York, c'est pareil. Au même 
moment où l’on parle d'aller 
sur la lune, voilà que les anti­
quaires reviennent a la mode 1

(Musique)
Voici maintenant la commu­

nication de Jean Vallerand:
L’événement capital dans la 

vie musicale montréalaise au 
cours de l'année 1963 a été sans 
contredit le Festival d'inaugu­
ration de la Place des Art* 
Evénement attendu avec impa­
tience depuis plus d'un demi- 
siècle et avec inquiétude de­
puis que les Montréalais étaient 
informés des tracas acousti­
ques du Philharmonie Hall du 
Lincoln Center de New York.

Ce n'est toutefois qu’après 
les concerts de la Royal Phil­
harmonie de Londres et de 
l'Orchestre symphonique de 
Boston que les mélomanes 
montréalais et les "construc­
teurs” de la Place des Arts ont 
pu pousser un soupir de soula­
gement. Après le concert inau­
gural donné par l'Orchestre 
Symphonique de Montréal, la 
preuve qualitative de l'acousti­
que de la nouvelle salle n'était 
pas encore concluante; elle le 
fut et triomphalement après la 
concert de l'Orchestre de Bos­
ton, concert qui. outre cetta 
démonstration acoustique, a dé­
fini les critères au nom des­
quels, pour longtemps à venir, 
les Montréalais jugeront les or­
chestres qui se feront enten­
dre dans la nouvelle salle.

Je compte comme très signi­
ficatif également le concert 
présenté par Wilfrid Pelletier 
à la Place des Arts avec la 
concours de quelques très jeu­
nes chanteurs canadiens. Ca 
concert avec ce qu'il comman­
de sur le plan de l'analyse do 
nos ressources "vocales" dé­
montre la possibilité de créer 
chez nous une maison d'opéra 
et l’urgence de “canaliser'* 
l'utilisation d’un talent qui na 
se présente avec une telle abon­
dance que toutes les trois gé­
nérations.
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AHUNTSIC : “Quand la 
chair succombe" 2:20, 6:15, 
10:00 “L’Imprévu": 12:15,
4:2(1, 8:15.

ALOUETTE : “Cleopatra":
max., .ne. dim., et tètes: 
2 00 Soirée : 8'30. Ditnan- 
ch" 7 : 30.

AVENUE : “Heavens
A! cv£ “ : I 10. 3:05. 5:10,

BEAUBIEN : “Barabbas" 
•! ii’r de peur".

E ! JOU : ' P ,i r I e i • m o I
«fa .’o r" : 1 56. 5:12. 8:28. 
“L niant à la voix d’or” :
32 .MG, 6:42, 0:58.

CANADIEN et PLAZA: 
“La voix de la conscience" :
12 i • ■. 3 26. G 30 10:00. “Jeux 
pr.coucs" : 1:45, 5:05, 8.25.

CAPITOL: “Who's Minding 
The Store?": 10:50, 1:00,
2 5 .'fi, 7 35, 0.45.

CHAMPLAIN: "Barabbas"
2 4(i. ! * 25. “Hurler de
prur" : 12:30, 4'10, 7:55.

CHATEAU : “Gordon le 
ch valier des mers" : 2:40, 
e 9 lu “La belle vie" :
12 50. 4;20. 7:50.

CINEMA FESTIVAL : “Lc
D~ ’Ice", de .1 P. Melville,
:i Sr-.ee IÎ«-jtî2iitni et'J.-P.
H :c de. Luit a sam. 7 30,
0 '■> I' i 1:30, 3:30, 5:30.

r -MA — THEATRE 
I I? "" I " L : “It’s a Mad, 

M ’ f h-j, Mad World”. 8:30 
h : .■ - y i otnpris dim. et 
fr- s :: :■'! le sam 2:00 mere., 
earn . dm, et fêtés.

CTEMVÉÏJE : “Hurler do
P>' " '.’ 4 ' 4 25, 8:05 “Ba­
ra::'-: as”. 2 14, 5 54, 9:34

D31VAL : Red Room : 
“T.'-e Longest Day". 8:30. 
M’ ■ et sam. 2:00. Dim à
1 a -fir de 2:00. Salle dorée :
“Te Incredible Journey".
1 I a. f 00. 7:00, 9:00. Dim. à
)a du 2:00.

ELECTRA : “Chefs d îlots”. 
1 ■ ...’ h> 32 "Sam­
son". 15 1.4), 3:00, 5:55, 8:50.

ELYSEE : Salle Resnais : 
“Bauu.i A Orgosolo”. Dll lun. 
re: >. en. 7.30. 9 30. Sam. : 
ft 50. . 30. 10:60. Dim, : 1:30,
3 .(, a:30, 7:30, 9:30. Salle
1 “L'Immortelle".

EMPIRE : Quand la chair 
succombe" .0:15, 10:00. 
"L'Imprévu", 8 15.

FRANÇAIS : "Gordon le 
cheva'lcr d.‘s mers". 11:45,
2 6(i, i 2''. 9:4.4 "La belle
vie". !0 00, ! 10. 4 30, 7:55.

GRANADA: "Hatari".
32:30. 4 45, 8:55. "L'enfer est 
pour les héros". 3:15, 7:30

KENT et OUTREMONT t
"The Leopard '. 1:3a. 5:00, 

LAVAL : "La prostitution".
12:10, 3:20, 6:30 . 9.50 "Nuits 
d'Orient". 2.05, 5:15, 8:30.

LOEW'S : "The Wheeler
Dealers". 10.30, 12:45, 2:55, 
5:10, 7:25, 9:33.

MERCIER: "Samson".
1 3), 4:29, 7:24. 10:19. "Chefs 
d îlots". 12:15. 3:10, 6:05, 9:00.

MONKLAND : "The Long­
est Day". 1.30, 5:00, 9:30.

PALACE : "Take Her She 
Is Mine ". 10:20, 12.35, 2:50, 
5 IK), 7:20, 9:35.

PAPINEAU : “Hatari".
2 35, i 50. "L'enfer est pour 
les héros". 1(H), 5:20, 9:40.

PARISIEN : "Climats".
10:00, 12:45. 3:30. 6 15. 9:05.

PASSE-TEMPS : "L'amour 
à l'italienne". 12:00, 4:30,
9 25. "Le géant à la cour de 
Kublai Khan". 3:10, 8:10.
"Les internés de Kampili". 
1:30, 6:30.

PLACE VILLE-MARIE t
"The Conjugal Bed". 12:55,
3:10, 5:2(1. 7:35, 9:50.

PLACE VILLE-MARIE", 
(petit cinéma) "Dreams".
12:45. 2:55, 5:05. 7:15. 9:20.

RIVOLI: "Hatari". 12:45. 
4 55. 9:05. "L'enfer est pour 
les héros". 3:23, 7:40.

ROSEMONT: "Quelle vie 
de chien" et "Chevalier du 
roi".

SAINT-DENIS : "Parlei- 
moi d amour". 1:56, 5:12,
8 28. "L'enfant à la voix 
d'or". 12:30. 3:46. 6:42, 9:58.

SAVOY t : RIALTO: 
"Women of lhe World". 2:40, 
6:15, 9 40 "Fury at Smug­
glers' Bay '. 1:15, 4:40, 8:01).

SEVILLE: "55 Days at
Peking". 8:15. Mere, et sam.
2.15, 8:15. Dim 2.15, 7:45.

SNOWDON: "In the French 
Style". 8’30. More .sam. et 
dim. 2 00, 8.30.

STRAND : "Women of
The World". 11:30, 3:00, 6:10, 
9:40. "Fury at Smugglers' 
Bay". 10:00, 1:25, 4:55, 8:10.

VERSAILLES: Salon rotl- 
j;i 'Gordon le chevalier des 
mers". 8 (Ci "La belle vie". 
6. C0, 9:40. Salon bleu:

Longest Day". 7:45.
VILLERAY : "Le géant de 

la vallée des rois". 12:45,
3 40, 6 45. 9:40. "Chefs
d îlots". “ 26, 5:21, 8:26.

WESTMOUNT : "The 
Haunilng". 12:50, 2:50, 5.00, 
7:10, 9:30.

Le Théâtre de marionnettes d'Obratsov : 
Des marionnettes ? Plutôt des êtres humains.

ANJOU — "Chérie noire",
de François Campaux. Mise 
en scène de Nicolas Doclin. 
Avec Gilles Pelletier. Patri­
cia Soleil. Maria Krishna, 
Pierre Giboyau, Camille Du- 
charme, Michel Maillot et 
Roger Michaël. Tous U s soirs 
h 9 h., le dimanche à 8 h. 30, 
relâche le lundi.

LA BOULANGERIE 
— "Complainte et frénésie",
spectacle de jazz et de poé­
sie. Les jeu., ven.. sam., à 
8 h. 30. Le dimanche a 7 h. 30. 
Nouveau spectacle de ma­
rionnettes les dimanches à 
2 h. 30.

LA CABERGNOTE — An
1405 St-Hubert, deux pièces 
de Arrabal : "Tricycle" el 
"Oraison". Mise en scène de 
Pascal Desgranges. Les jeu., 
ven., sam., à 8 h. 30.

STELLA — "Les gueux au 
paradis", de G. M. Martens.
Mise en scène de Jean Fau­
cher, décors d’Aras, costu- 
mes de François Barbeau. 
Avec Marcel Cabay. And.é 
Cailloux, Suzanne Langlois, 
André Montmorency, Gaétan 
Labrèche, Aimé Major, Yvon 
Deschamps, Raymond Royer, 
etc. Traduction du Théâtre 
du Rideau-Vert. Tous les soirs 
à 8 h. 30, le dimanche à 
2 h. 30 et 7 h. 30.

CAFE DES ARTISTES —
Huiles et aquarelles do Pa­
trick Fordyce.

CENTRE RECREATIF 
MAISONNEUVE — Jusqu'au 
5 janvier, exposition de l'As­
sociation Indépendante d'Art.

CITE DES LIVRES -
Estampes et aquarelles de
Gérard Tremblay. Jusqu’au 
14 janvier.

COIN DES ARTS (Gare 
Centrale) — Oeuvres récen­
tes de John Davies et de Paul 
André.

GALERIE AGNES LE- 
FORT — Jusqu'au 10 janvier, 
peintures, gravures, et sculp­
tures des artistes de la ga­
lerie.

GALERIE CAMILLE HE­
BERT — Exposition de grou­
pe des artistes de la galerie. 
Tous les jours de 11 à 6 h. 
sauf le dimanche, le mer­
credi soir de 8 à 10 h.

GALERIE CLAUDE HAEF- 
FELY — Jusqu’au 20, dessins 
de Bellefleur, Giguère et 
Tremblay. Tous les jours de 
midi à 6 h., le dimanche de 
2 à 6 h.

GALERIE D'ART FRAN­
ÇAIS — Peintures des artis­
tes permanents de la galerie. 
Tous les soirs jusqu’à 10 h , 
le samedi jusqu’à 5 h.

GALERIE LIPPEL — "Mo­
ins”, tissus en applique des 
Indiens de Tile San Bias. 
Aussi, sculpture africaine et 
pré-colombienne. Tous les 
jours de 11 à 6, sauf le di­
manche.

LA BOUTIQUE D'OPERA 
— "Amahl et les visiteurs du
to’r" i Ménotti) et "Le Ma­
riage aux lanternes" (Offen­
bach1. Tous les soirs à 8 h. 45 
relâche vendredi.

GALERIE MARTIN —Oeu­
vres de William Martel et
d’autres artistes canadiens 
contemporains. Tous les jours 
de 9 à 5.30 h., sauf le diman­
che.

GALERIE MORENCY —
Jusqu'au 4 janvier, oeuvres 
de René Richard. Tous les
jours de 9 à 6 h., les jeudis 
et vendredi de 9 à 9 h.

GALERIE NEUFVE-FRAN-
CE — Aquarelles et gouaches
de Claude Dulude, Fernand 
Toupin, Pierre Gendron.

GALERIE NOVA et VE­
TERA — Exposition rétros­
pective de Jean-Paul Mouiso.
Sculptures et meubles anciens 
du Canada français. Le di­
manche de 2 à 4 h. Jusqu’au 
11 janvier.

GALERIE SOIXANTE -
E:;,;o ition de Noël avec les 
peintres de la galerie. Du 
lundi au vendredi de 2 à 10 
h., le dimanche de 2 à 5 h.

GALERIE 1640 — Jusqu’au 
31 décembre, dessins, goun- 
t: s c; lithographies d'artix- 
U s contemporains. Du lundi 
au sa xri di de 1 h. à 5 h. 30, 
le mercredi soir de 3 à 10 h.
MUSEE DES 

BEAUX-ARTS :
Galcris de TEtable — Jus- 

q au 16 jan . oeuvres gra­
phiques de maîtres européens 
casant 1900.

MUSEE REDPATrl — Ex-
pesdion de photographies in- 
titulée "Profils du Canada", 
Du lundi au samedi de 10 à 
5 h.

PENTHOUSE GALLERY-
J'u-qu'au 3 janv., peintures 
d’Alfred Pinsky. Du lundi 
au vendredi de 10 à 5 h.

LA GRANDE SALLE (Pla­
ce e s Arts) — Auj., demain 
et l.s 2.3.4 et 5 janv.: (mati- 
i u" ;:e. 7 ment, à 3 h) ! les 
C-um's Ballets Canadiens. Au 
p c : anime: "Pierrot de la 
1. ', chorégraphie de Lud­
milla Chiriaeff.

THEATRE SAINT-DENIS —
A partir de lundi soir, jus­
qu'au 10 janvier, .i 8 il. 30 :
les Marionnettes Obratsov, de 
Mi sept). Pour, les adultes, tous 
les soirs, sauf le 1er janv., 
à i h 30 : "Un étrange con­
cert". Pour les enfants, les 
31 déc. et fi janv. à 2 h. 30 : 
'Aladin ou la lampe merveil­
leuse".

LE C5.BASTRAN Joliettc) 
Ce soir a 8 h. 30 et 10 h. 30 :
Pauline Julien et Maurice 
Bouchard.

AU P'TIT CAPORAL — 
"Deux colons à la une", avec 
Kay moud Le\ esqùe et Benoit 
Marieau. Les mardis, mer­
credis et jeudis a 10 h. Les 
vendredis et samedis à 10 h. 
et minuit. de

"Banditi a Orgosolo", gardé à l'affiche 
une troisième semaine.
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POUR ADULTES, EN SOIREE • 
"Un étr»ng« concert"

EN FRANÇAIS ET EN ANGLAIS
en 3 actes

POUR ENFANTS, EN MATINEE 
"Aîadin et ta lampe magique* 

EN FP.ANÇAîSdes Arts
Billets* en vente à la PLACE DES ARTS 842-? 112

Balcon A-G

LES- GUEUX' Mezzanine F-H
AU PARADIS

-VW"P
oeey

Au STELLA-VI. 4-1793
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POUR ADULTES, EN SOIREE • 
"Un étrange concert"
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POUR ENFANTS, EN MATINEE 
"Aladin et ta lampe magique* 

EN FP.ANÇAîS
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9 ü OTRE PAYS vient de trou­
ver place dans la collection 

Life World Library” (1 dont 
il devient le dix-neuvième titre.

Brian Moore, romancier et re­
porter d’origine irlandaise, qui 
a vécu 11 ans au Canada avant 
de s'établir aux Etats-Unis, est 
l'auteur de ce tour d'horizon de 
150 pages, abondamment illus­
tré, et qui nous mène “a mare 

sque ad mare".
Dans ce survol rapide de l'im­

mensité canadienne, le Québec 
a sa petite place, ce Québec sur 
lequel souffle, depuis la mort 
-la Duplessis, "the winds of 
change", qui feront peut-être 
d'une province "arriérée et cor­

PARUTIONS

e LAMPO CHIEN VOYA- 
GEUR, par Elvio Barlsttani. 
Traduit de l'italien par Ga- 
brielle Cabrini, photographies 
de Ivio Barlettani. Editions Ro­
bert Laffont.

Lampo, sautant d'un train de 
marchandises, a débarqué un 
beau jour sur le quai de la 
gare de Campiglia Marittima, 
entre Livourne et Rome. Ayant 
inspecté les lieux, il les trouva < 
à son goût et, en même temps ( 
que la gare, adopta le sous- : 
chef — auteur de ce récit — et 
toute sa famille. Si nous disons 
qu'il adopta ses hôtes, c'est j 
qu'il en fut bien ainsi. Voya- j 
geur par nature et par \oca- i 
tion, Lampo. pour bâtard qu'il j 
soit, n'entend pas se donner des j 
maîtres, aliéner le moins du 
inonde sa liberté de mouvement. 
Ayant accompli chaque matin 
le seul devoir qu'il se recon­
naît, il passe ie reste de ses 
journées à voyager, épuisant 
méthodiquement toutes les com­
binaisons possibles de corres­
pondances. Bientôt, il est connu 
de tous les cheminots a trois 
cents kilomètres à la ronde, 
mais c’est alors, avec la gloire, 
que commencent les ennuis . . . 
Tous ceux qui aiment les ani­
maux voudront connaître l'his­
toire de ce chien que ses ex­
ploits élevèrent, dans toute l'Ita­
lie et même au-delà, au rang 
de vedette. Tendre et indépen­
dant, attachant et insupporta­
ble, cabotin comme personne. 
Lampo méritait bien, par la 
plume simple et naïve d’un

rompue" une province bien de 
son temps.

Jadis reporter à la “.Montreal 
Gazette", époux par surcroît 
d'une Canadienne française, 
Brian Moore a pu "saisir" le 
climat québécois, celui de .Mont­
réal où l'on peut reconnaître 
le vieux style, à ce “mélange 
d'austérité cléricale et de jo­
vialité paysanne qui s’oppose 
constamment à l'influence amé­
ricaine"; celui encore rie nos 
villages, où on peut voir un 
curé, en longue soutane noire, 
menant une procession d'enfants 
en habit de première commu­
nion, où on péut sentir, en hi­
ver, “a clean smell of burning

sous-chef de gare italien, de 
passer à la postérité.

O VALUES IN CONFLICT.
Comme il le fait tous les ans, 

le Canadian Institute on Public 
Affairs vient de publier les prin­
cipales communications faites à 
la Conférence de Couchiching 
l'été dernier. Le volume s'inti­
tule “Values in Conflict", ce 
qui était précisément le thème 
de la Conférence.

Il comprend les communica­
tions de Thomas Balogh. d'Ox- 
ford ; du U.P. Gregory Baum,

wood from tire ancient Quebec 
staves in the village kitchens", 
où les maisons ont toutes des 
murs d'une épaisseur de trois 
pieds pour se protéger du froid, 
etc Folklore ou réalité?

Dans la section réservée au 
Québec, l'illustration a aussi, 
comme partout ailleurs dans le 
livre, une place de premier or­
dre. Le Québec en marche, 
c'est, à juste titre, le cabinet 
Lesage au travail. Le Québec 
qui cherche les moyens qui lui 
permettront et de rester fidèle 
a sa nature et d’entrer plus 
avant dans le monde moderne, 
a les traits d'un Jean Marchand, 
d'un Monseigneur Maurice Rov,

du Collège St Michael ; de 
Jean Ethier-Blais, de l'Univer­
sité de Montréal : de Bertrand 
de Jouvenel, président de la 
Société d'Etudes et de Docu 
mentations Economiques, In 
dustrielles et Sociales de Paris 
de Kaspar Naegeie et du Rév 
William Nicholls, de l'Univer 
site de la Colombie-Britanni 
que ; de Ronald S. Ritchie, di

d'un Paul Saurlol. ou encore 
d'un Jean-Louis Gagnon, d'un 
Père Ambroise, d'un Doris Lus­
sier, d'un Paul Toupin et d'un 
Normand Hudon, "cinq intellec­
tuels qui se réunissent une fois 
là semaine chez ce dernier". 
Ce n'est peut-être pas suffi­
sant . ..

Mais il y a également (et on 
se surprend à en être content < 

place pour autre chose que le 
Québec, dans ce livre. Ce qui 
lui donne finalement un certain 
intérêt. Et le principal repro­
che qu’on pourrait lui faire, en 
définitive, c'est de n'étre qu'une 
vue à vol d'oiseau, et de se 
prêter, de ce fait, a des inexac­

reeteur de Imperial Oil : de 
Giovanni Sartori, de l'Universi­
té de Florence ; de Frank Un­
derhill, hitsorien, et de Eliseo 
Vivas, de l'Université North­
western.

Sorti des presses de l'Univer­
sité de Toronto, le volume est 
en vente au Canadian Institute 
on Public Affairs, 244 rue St. 
George, Toronto.

titudes. Ainsi l'étude de la vie 
culturelle au Canada est, pour 
le moins, très sommaire.

De toute façon, au pire, il 
restera toujours l'iconographie. 
Le choix n'en est peut-être pas 
toujours judicieux, mais elle est 
belle.

Deux autres
collections
de premier plan

Outre la "Life World Libra­
ry ", le même éditeur publie 
également deux autres collec­
tions, dont il ne faudrait pas 
manquer de souligner l'excel­
lente tenue, à un prix ... Je 
veux parla ici de la "Life ,

Science Library" ■: de la "Lifo
Nature Library". I -a première
v ient de nous dontter un pas-
sionnant "Mathem,atics", par
David Bergamini, et un non
moins intéressant "5■Iafter", par
Ralph F Lapp. Quigra à la se-
coude, elle vient, de■ nous don-
lier un très insîruct if "Tha
Mammals".

En plus de s'avéi •<-r un suç­
ces sur le plan prés.- otai ion, ces
trois livres se ré.ehi-nt des ins-
truments de vulgar isaüon peu
communs.

O THE WEST INDIES, par 
Carter Harman et l'équipe de 
"Life". Life World Library, 
Time Incorporated, New York.

Ce volume, le dix-huitième 
de la collection, nous offre — 
par l'image et le texte — un 
voyage passionnant dans les 
Caraïbes. Tous les aspects de 
cette partie du monde sont étu­
diés : histoire, économie, poli­
tique. et cetera.

Renault Gariépy 
( 1 ) Tim- Inc.

; ick k'kkr'kit'k'k'kk
! Réctmment on vedptf® durant une heu’* 

compléta i I émission ED. SULLIVAN

Mezzanine A-E $3 Corbeille A-J $4
Parterre T-Z $3 Parterre DD-S S4
loges 11-30 $3 Loges 1-10 $4

les extraordinaires

MARIONNETTES

DE RUSSIE

du 30 déc. au 10 jan. 
THEATRE ST-DENiS

2 PROGRAMMES DIFFERENTS

Seul* la ivetion orchestra tara utilité® 
pour cas tpocfaclct
Pria fta«* incl soin- $2.50, $4 50, $6| 
mats : $2 $3, $4 50.

BILLETS EN VENTE au thütr® St. 
Denis; » Canadian Concerts l Artists, 
1822 ouest. Shorbrooke; che* £d Ar­
chambault Inc., 500 est, St»-Cather-ne, 
et 2140 d* la Montagne; "Elles" Bou­
tique Inc., 1434 ouest, Sherbrooke; au 
Salon da I Horlogerie, 6960 Sf-Deniif 
chex Charlebois Bijoutier, 2115 e»t. 
Jean-Talon cher Fortin Télévision. 47 
ouest. Fleury; à la Librairie Ducharme, 
418 ouest, Notre-Dame,
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GILLES MARCOTTE

Sêiti'one et
les envasions barbares

■ h! ,it par le litre. "Simone en 
i v r■ : ■ ■ a tin petit air guilleret, 
i sournois, gui n'est pas très 

fi é,; . • s la itérât;.re canadienne-française. 
Ai!.-,: : j ;,i bavard ? Kh ' bien, oui. J'ai ri,
1, . , ! Mali sett tient les promesses
,i , , ; ; a . (ii v choses les plus Char­
mant. .. ■ i ': -■ dtôhs. les mieux fabriquées, 
qui , à Montreal depuis quelques lunes.

.h et st peut-être épopée qu'il
f;, a: .: ,■ i .r épopée en quatre chants :
j.l ,.. i . .....uns 1-arhares. Le Bas-Fm-

.1 |.a t rtriude Mathieu entreprend
, - , j...i„t:f de Simone comme si elle

, ,■ ;„:t;i- mythique, «t eu vérité elle
" .t■ tin rôle. Veuve d'un pompier 
. ado m-mille-t-il —, nantie d'une 

i;.,,,!. e, j-- '.elite prompt et la décision
!... ' . ré,; ,;tii > r sa maison avec une sorte

de ne) i - c iiaüiiflle, entremêlant comme telles 
}1 . antiques lev ruses les plus subtiles
ii - es pies é. Intantes, Simone porte la
i,;: . • c,-r jusqu'au point de fusion avec
i ,, , Mlle a sa Cour : M. Haoul, épicier,
r, ,i ........ t ux transi; et l'abbé, le merveilleux
r ; ; i. poin’l dénué de ruse et d'autorité
.... - .i' me t; .tonte limitée par une juste crain­
te'. , •„ - t. ;; :, - d'elle le rôle d'un Richelieu
i. .. ei , '.îa.-artii. Le décor est planté, les per-
t! en t '.H- 1 r. pié'Ce peut se dérouler.

!. •iterveidii.i» d>i destin se produit au terme 
t . . ,, —,. i v;,tion, lorsque, pour se tirer d'un 
n -. .es pas dans une discussion avec l'abbé, 
«tintiute u'utoiu-n qu'elle achète une auto. Dès 
]< •-, les jeux sont faits. Comme Simone ne sait 
pas . enduire. <t qu'elle ne saurait encourager 
ja «-i de M. Raoul en lui confiant le volant, 
p ■ t h ste plus qu'à s'assurer les services 
e c aitffctir particulier. 11 sera italien, et 
t . ,, : a (lino. Bead garçon comme il se
c • sure::* n'a que quarante-cinq ans. Des 
j: ... - barbares, nous passons sübreptice-
j. Ba Kir,pire — on sait lequel Au cours
d .... | .... e-taqnr Simone et Gino . . . Cette scène 
<!•..' s de laquelle le désir le dispute
h :e ri.t is i âme de Simone, est enlevée
1 ai tuteur tu er une maîtrise consommée, 
».•• e fa tsse note, sans un faux-pas.

! :. du re. p. nous voici sur le deuxième ver­
sant de i épopée Le ton s'aggrave; Simone 
soutire. Ce qui n'avait été qu'une fantaisie légè­
re, avec de brefs éclats de cruauté aussitôt 
jy, lu i, s i ai- lire, devient secrètement tra­
gique S.n . ne sei!|'f;o à sa façon, qui est bien 
un peu 'rentrait . ma.s elle souffre pour de bon, 
pour la première fois elle verse de vraies lar­
meeue cesse de jouer à l'impératrice. Elle 
donnera i fm l'automobile à son fils — et l'on 
mesurera la syndication de ce geste en sachant 
que durant longtemps elle avait mené contre 
ce jeune homme mésallié une lutte épique, à 
coups de lettres signées ou anonymes, dont un 
pastiche de Mu--et qui avait jeté la perturba­
tion jusque dans les cercles savants de l'Uni­
versité de Paris Comme on soit, rien de ce 
que fait Simone n'est saris ampleur.

Je crains d'avoir fuit mal résumé "Simone 
en déroute "; si oui, qu’auteur et lecteurs me 
pardonnent, je ne voulais que donner à ces 
derniers le goût de Je lire. Peu de livres, au 
Canada fraisais, ont été écrits avec une aussi 
nette conscience des fins et des moyens. Clau­
de Mathieu, semble-t-il, sav ait très exacte­
ment ce qu'il voulait faire, tt l'a fait trvs 
exactement. D'un bout à l'autre du livre, 
jamais l’imité du stylo n'est rompue, l'auteur 
écrit une langue étonnamment ferme, qui se 
condense parfois en formules d'une frappe

très sûre. Et s'il s’y glisse un soupçon de gran­
diloquence, c’est en fonction d’une ironie, 
d'une fantaisie, d'une drôlerie, qui ne perd 
jamais ses droits.

Que "Simone en déroute" ne soit pas une 
oeuvre considérable, do grande signification, 
je le concéderai aisément à ceux, dont je suis 
parfois, qui exigent de la littérature un pro­
fond engagement. Acceptons que le roman de 
Claude Mathieu ne soit qu’un divertissement 
— mais ou se devinent quelques vérités humai­
nes qui ne manquent pas de poids. Un diver­
tissement de qualité.

"Fuir",
d'Alice Parizeau

Alice Parizeau écrit avec une extrême abon­
dance. et une apparente facilité. Je crains que 
cette abondance, et cette facilité, ne lui jouent 
des tours. J'avais lu d'elle, dans "Les Ecrits du 
Canada français", une forte bonne nouvelle, et 
sen "Voyage en Pologne" était alerte, entraî­
nant Mais le roman, c'est une nuire aventure. . . 
Le verbe "Fuir" 2>, qui est le titre de son ro­
man. s'applique peut-être aussi à l'auteur dans 
la composition de son livre.

Cela commence pourtant bien. Les premiè­
res pages, rapides, efficaces, font espérer, en 
tous cas. que Faction ne traînera pas. Nous fai­
sons la connaissance d'une provinciale, Paule 
Jodoin, en visite à Paris où elle avait fait des 
études supérieures. Depuis, elle a épousé un no­
taire de prov ince, elle a eu des enfants. Elle est 
devenue femme d'intérieur. Malheureuse? Non, 
mais enfin, un soupçon d'insatisfaction ... A 
quoi lui auront servi ces longues années d'étude, 
cette passion d'apprendre, cette volonté juvénile 
de changer le monde, si elle est condamnée à 
n'être que la femme du notaire Jodoin et la 
mère de ses enfants? On reconnaît là des inter­
rogations qui se posent de plus en plus aujour- 
d hui — et dans la Province de Québec aussi 
bien, sinon plus, qu'en France.

A Paris, Paule rencontre par hasard un 
ancien camarade d'études, Guy, qui l'avait 
follement aimée et l'aime encore, bien qu'il ait 
fait par ailleurs un mariage assez réussi. La 
tentation de l'infidélité apparaît, pour être aus­
sitôt reppoussée. Paule n’aime pas Guy — et 
sans doute ne l'a-t-elle Jamais aimé; il est 
devenu gros, un peu ridicule, et si elle se 
laisse prendre un peu) à ses déclarations pas­
sionnées, c'est (libelles lui permettent de re­
nouer avec la jeunesse, non avec l'amour. 
Paule retournera à Roubaix, on n'en doute pas 
un instant. Malgré l'exemple d’une amie, 
Ghislaine, qui vient de quitter son mari pour 
vivre le grand amour avec un bellâtre . . . Mais 
elle décide, peu après son retour, de se re­
mettre à la pratique du droit. Son mari, compré­
hensif et aimant comme il en est peu, l'encou­
rage dans cetto voie. Les débuts sont un peu 
difficiles; la société de Roubaix n'admet pas 
qu'une femme de notaire travaille à l'extérieur 
du foyer; et Paule constate assez tôt que sa 
\ ; - ion un peu idéale des choses ne correspond 
pas tout à fait aux réalités. Mais elle fait face 
à la musique avec courage, et nous avons 
toutes les raisons de croire qu'elle s’en tirera. 
Comment le travail la transformera-t-il ? Paule 
réussira-t-elle à concilier le travail avec les 
exigences de sa situation d'épouse et de mère ? 
Nous avons à peine le temps de nous formuler 
ces fort intéressantes questions, que tout à coup 
la romancière change de cap et nous entraîne 
dans une aventure mélodramatique haute en
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couleurs, il est vrai, mais qui n'a guère de 
rapport avec ce qui precede. I! est question do 
l'évasion d'un condamné à mort, de la publica­
tion de ses mémoires par un grand éditeur pari­
sien . . . Nous y perdons de vue le personnage 
nommé Paule, malgré le rôle qu’elle joue dans 
ces événements, et nous nous étonnons à peine 
qu'elle disparaisse. Car Paule se suicide, pour 
sauver l'honneur de son mari. Bizarre façon 
de sauver l'honneur, mais enfin nous n'en som­
mes plus à une bizarrerie près. Et le mari 
prend le bateau, avec ses enfants et sa mère, 
pour venir refaire sa vie au Canada . . . Qu'il 
prenne garde, le malheureux ! Au Canada, 
aussi, les femmes se livrent à la pratique du 
droit 1

Quelle conclusion tirer de tout cela? Que le 
travail de la femme mariée conduit aux pires 
malheurs? Je ne crois pas qu'Alice Parizeau lo 
pense. 11 s'est produit tout simplement, j'imagi­
ne, que la conduite du roman lui a échappé, 
au moment précis où l'approfondissement de son 
personnage principal devenait indispensable. Et 
c'est pourquoi ce roman enlevé au pas de cour­
se, qui contient quelques bonnes scènes, nous 
laisse décidément sur notre faim.

"Une suprême discrétion",
de Gilles Archambault

"Une suprême discrétion" 3' est également 
le premier roman de Gilles Archambault. Hon­
nêtement écrit, bien qu'avec une certaine mol­
lesse, il raconte l'histoire d'un jeune homme 
riche, assez veule, incapable de s'attacher à 
quoi que ce soit, qui finit par se suicider. Le 
titre est extrait d'une phrase de Jouhandeau:
"Il faut que notre mort ressemble à une su­

prême discrétion.”
Au début on pourrait croire que le roman sera 

centré sur le personnage de Marthe, jeune fille 
toute simple, employée de l'brairio, maîtresse 
d'André. Marthe constate quelle est enceinte 
et veut rompre avec son amant, qui a une hor­
reur panique de la paternité. Mais la rupture 
vient de lui, qui s'inquiète d'une liaison qui 
tend à se prolonger. Il reprend sa vie de céli­
bataire oisif, entre ses livres rares et ses dis­
ques de jazz. Il a une aventure, sans passion, 
avec la femme d'un de ses amis, romancière 
débutante — et cela nous vaut une description 
légèrement satirique, un peu naïve, de la vio 
littéraire à Montréal. André se refuse résolu­
ment, farouchement, à tout engagement; et 
d'abord au rôle que veut lui faire jouer son pèro 
dans son entreprise. 11 retrouve Marthe, l'en­
fant meurt, et il en éprouv e un immense soula­
gement. Fils de personne, père de person­
ne... "La mort de son père, dont il constatait 
le peu d'importance, lui rappelait que la pater­
nité et les sentiments qui s'y rattachent lui 
étaient de plus en plus inconnus. Il perdait un 
père et un fils sans être touché." Il ne lui reste 
plus qu'à quitter, par le suicide, cette vie à 
laquelle il n'a jamais appartenu. Nous n'aurons 
assisté, durant tout le roman, qu'aux derniers 
soubresauts d'un "mort en sursis" . ..

Il manque à ce récit atroce, pour nous tou­
cher profondément, une certaine fermeté de 
ton, des plongées plus audacieuses dans l'univers 
intérieur. Le personnage d’André devient si 
pâle, parfois, qu'il ne provoque plus que de 
l'indifférence. Mais Gilles Archambault décrit 
sa dérive avec vraisemblance, sinon avec force.

(1) Cercle du Livre de France.
(2) Librairie Déom.
(3) Collection "Nouvelle France", Cercle du

Livre de France.
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LES ESSAIS PIERRE
VALLIERES

Pierre Emmanuel et
"le goût de

A U COEUR d'une collecti­
vité utilitaire comme celle qui 
caractérise l’Occident contem­
porain, quelle pourrait bien 
être la “fonction" du poète si 
ce n’est celle de refuser l'es­
clavage de sertir une fonc­
tion ?

La poésie a créé et renouvelé 
depuis des millénaires le mythe 
de l'homme, fin absolue de ce 
qui est. 11 fut un temps ou 
l'héroïsme rendait l’homme a 
lui-même dans sa pureté: au­
jourd'hui. à l'ère de l’atome et 
du spoutnik, c’est plutôt l'inu­
tilité (ou l'échec> qui permet le 
passage au mythe, c’est-à-dire 
le dévoilement de l’homme dans 
sa nudité, sa fraîcheur terrible, 
sa liberté sans appui, sou ma­
ximum de présence d'esprit et 
en même temps son absurdité 
angoissante, parcourue d'une 
obscure finalité: celle de con­
tester l’univers organise et op­
pressant.

Tout poète est affecté d'un 
coefficient d'adversité révol-

l'Un"

tante qui multiplie 6es chances 
de basculer dans le désespoir. 
Son oeuvre n’est bien souvent 
que l’essai d’une valorisation 
absolue de la douleur, de l'obs­
cur. de l'incommunicable, de la 
solitude, etc., en vue de récu­
pérer l'échec, l'absurde, et d'en 
faire une vie. de gagner ce qui 
est perdu et de ressusciter ce 
qui est mort.

Un poème est un plaidoyer, 
plus ou moins conscient, en fa­
veur d'une défaite volontaire. 
Persuadé que l'aventure humai­
ne est un non-sens, le potée 
s'arrange pour échouer, afin de 
témoigner de L'échec universel 
par son échec personnel. Le 
poète s'arrange pour n'être pas 
utile, afin de témoigner de l'inu­
tilité fondamentale des fonc­
tions "sociales”: par là. il 
assume le risque d’une disponi­
bilité étrange, incertaine, et 
dangereuse, d’un "désespoir 
guerrier", comme dit Pierre 
Emmanuel (Poésie, raison ar­
dente, dont le but, souvent mal

pressenti mais réel, est de gran­
dir l'homme au-dessus des 
choses, au-dessus de l’ustensi- 
bilité.

Le poète est dans l'univers 
comme le remords perpétuel de 
ce qui existe d'exister si peu 
pour l'homme ou pour une cer­
taine conception de l'homme 
qui voudrait lui accorder une 
totale liberté. La poésie est une 
appropriation de la souffrance 
commune comme instrument 
d'une libération partielle, ou 
du moins d'une protestation. 
Celte libération précaire — et 
peut-être fictive — s'effectue 
essentiellement par la parole, 
par le pouvoir de dire et de 
nommer l'Etre et les êtres, pour 
les convertir à soi, les assimi­
ler à sa difficulté de vivre ou 
tout simplement les annuler.

Vu un peu dans cette perspec­
tive. le dernier essai de Pierre 
Emmanuel sur lui-même et sur 
sa poésie, Le goût de l’Un ■ 1 ■, 
est, comme dit l'auteur, “le 
lieu d'un duel" entre ce que ses 
poèmes à la fois nourrissent 
en lui et renient quotidienne­
ment : la lutte avec l'Ange. Je

serais tenté de dire : une lutte 
contre l'angélisme qui est elle- 
même toujours fortement tein­
tée d'angélisme.

Pour Emmanuel, l'Etre, c’est 
Dieu, un Dieu personnel. L'être 
— sans majuscule — est la 
quête active de l'Etre unique 
qui est le Tout, l’Un, l'Amour. 
“Mon être, écrit l'auteur de 
Qui est cet homme, la substan­
ce de ma personne, est ma ca­
pacité de comprendre l'Un qui 
toujours m'échappe ... ma par­
ticipation à l'Etre, ma commu­
nion avec l'Etre, ma part de 
l'Etre; il m'échappe autant que 
l'Etre .. . Ignorant, je ressens 
mon manque d'être; sachant, 
je connais la pôle de l'Etre. 
Manquant d'amour, je ne puis 
pas ne pas croire en une pléni­
tude d'Amour. Cette contradic­
tion est mon état ordinaire, la 
marque de la vie spirituelle."

C'est donc à la façon des 
mystiques chrétiens que Pierre 
Emmanuel veut résoudre son 
absurdité existentielle, en fai­
sant de son "manque" un vide 
à remplir par l'Autre et de sa 
solitude, qui est la mesure 
même de sa liberté, le lieu 
d'une parole dont il a "la cer­
titude absolue” qu'elle ne fait 
qu'un avec l'être et qu'elle a 
pour vocation d'être l'englo­
bant du monde.

Son ambition est de "tenir 
tout en un".

Dans la première partie de 
son livre, Pierre Emmanuel 
tente de faire sentir subjective­
ment la relation qui existe en­
tre les mots et leur sens caché, 
entre le symbole et la vérité 
profonde, entre les signes de 
l'invisible et sa réalité person­
nelle. fondement de tout ce qui 
est visible.

Les cinq chapitres de cette 
première partie contiennent as­
sez de confusion et d'obscurité 
pour décourager ceux qui n’ont 
pas tellement de goût pour une 
mystique qui, au fond, pourrait 
bien n'être que verbale.

Je leur préfère les trois cha­
pitres de la deuxième partie, au 
cours desquels l’auteur de Poé­
sie, raison ardente et dtl Poète 
et son Christ, veut montrer "à 
l'oeuvre l'instinct totalisant de 
l'esprit, en partant ‘des' thè­
mes majeurs <de sa poésie1 qui 
sont parmi les lieux communs 
de toute réflexion unitaire, de 
tout acte concret en vue de 
l'unité. Ces thèmes sont : l’his­
toire, l'érotique. Dieu. L'histoire 
où se poursuit l’unité de des­
sein de l'espèce, parfois à un 
prix atroce comme celui que 
notre temps a payé. L’érotique, 
lieu de la quête de l'autre pour 
ne faire qu'un avec lui — fût- 
ce dans une étreinte mortelle. 
Dieu : Autre absolu. Tout et Un, 
unique amour et rival unique.”

Les pages consacrées à l'his­
toire et au conflit entre “mas­
se" et "personne" sont parmi 
les meilleures du livre ou, du 
moins, celles qui posent les 
questions les plus urgentes à 
notre époque où si souvent 
l'eschatologie se marie au ni­
hilisme pour faire passer à 
l'acte la terreur systématique 
et le mensonge totalitaire; no­
tre époque qui a vidé l'illusion 
métaphysique de l'esprit "sépa­
ré" pour lui donner une explica­
tion naturelle et lui faire renon­
cer à viser l'Etre — Dieu — qui, 
au fond, importe peu a l'homme 
moderne.

Face à la tentation contempo­
raine de regarder l'esprit “com­
me une maladie de la Vie" et 
Dieu comme une excroissance 
de cette maladie. la tentative 
mystico-poétique de Pierre Em­
manuel apparaitra à certains, 
sinon comme une perte de 
temps, peut-être comme une 
aberration provoquée par une 
éducation janséniste et pïétisto 
essentiellement aliénante

Par ailleurs, même si Pierre 
Emmanuel, au long dès 264 pa­
ges de son dernier essai, nom 
fatigue un peu par son parti 
pris obstiné de faire l'unité de 
son oeuvre — ce qu'il a déjà 
fait maintes fois dan, ses ou­
vrages précédents, — pu: ses 
éternelles délibérations entre s « 
certitude que Dieu — le Seul — 
existe et sa volonté d'être un 
peu Dieu lui aussi cuntie ! Au­
tre, et par son style parfois 
trop visiblement "série ix" ou 
précieux, on ne denser r e pas 
insensible devant cette ua!o- 
biograpbie d'une impui -a 
tristesse qui. cherche la déli­
vrance d'une louange et ija 
trouve que la pauvreté du si­
lence.

Seulement, on :a- peut, non 
pins, s'empét.lï-.a de r. eu
lisant "Le goût de !'« r", quo 
l'existence humaine y est con­
sidérée de l'auire côte de sa 
condition réelle — “du côté de 
Dieu", dirait Sartre — disons 
plutôt; du côté d'un certain 
spiritualisme ou d'un subtil 
mépris des sens.

1 - Editions do f 
idi-t. Fomac

Quand un romancier 
se cherche 
un prête-nom...

0.......... ...... .................
après la fin de la guerre, 
par le roman de Sartre. "Le 
Sursis", qui menait de front des 
scènes éloignées les unes des 
autres par l'espace ou les mi­
nutes. Dans son récit "Aujour­
d'hui" <l>, Hélène Parmelin at­
teint le même résultat avec en 
plus une sorte de déplacement 
rapide et souple de la camera 
qui permet de voir et d'entendre 
tout ce qui se passe autour des 
interlocuteurs principaux sans 
que la conversation de ces der­
niers soit coupée ou abandon­
née. Ainsi la première scène 
nous montre le romancier Ra­
phaël et le journaliste de 
grands reportages Raymond, 
tous deux en voiture, puis dans 
un restaurant, de nouveau à 
l'extérieur puis chez Laura, qui 
est l'amie de Raymond. Une 
centaine de pages avec beau­
coup de dialogue sont consa­
crées à ces scènes rapides. Le 
lecteur ne s’est pas rendu 
compte du temps écoulé à lire 
ces pages.

Il n'y a pas de retour en ar­
rière dans “Aujourd'hui", pas 
plus qu’il n'v a de prolongement 
dans l'avenir. Le livre se ter­
mine sur trois destinées autres 
qu’elles n’étaient au début du 
récit. Il faut dire que comme 
dans une tragédie classique, 
Hélène Parmelin a choisi un 
moment de crise pour faire en­
trer en scène ses personnages.

Raphaël se fait le porte-parole 
de l'auteur quand il dit qu’il 
voudrait donner l'impression 
que ses personnages vivent au 
moment même où il les fait agir

et parler. Il souhaiterait même 
pouvoir publier le soir ce qu'il 
aurait écrit le matin. Devant le 
silence poli fait autour de ses 
oeuv res. Raphaël voudrait atti­
rer l'attention du public et de la 
critique sur son nouveau ro­
man. "Le Perroquet manchot". 
Il se trouve donc un complice 
en la personne d'un garçon in­
telligent. de bonne apparence, 
jeune, qui consent à signer l'ou­
vrage et à se faire présenter 
comme un écrivain débutant.

Mais l'entente ne satisfait ni 
le romancier ni son prête-nom. 
Raphaël n'a plus envie de dire 
à la critique : "Ce que vous 
venez de louer est de celui dont 
vous ne parliez plus depuis bien 
longtemps et non d'un nouveau 
venu, comme vous l'avez cru !" 
Sacha, le prète-nom, a honte 
du rôle qu'il vient de jouer et 
refuse d'être payé pour le tra­
vail d'un autre. A la fin du 
livre, plusieurs personnages re­
gardent à la télévision l’appa­
rition de Sacha, l'auteur suppo­
sé du "Perroquet manchot". 
Cela est mené avec un métier 
fou par la romancière.

Raymond a un autre problè­
me. En revenant de nuit en 
auto vers Paris, il a dérapé 
dans un virage et écrasé sur 
un mur une femme qu'il n'avait 
pas aperçue à temps. Par un 
réflexe, qui le ronge par la sui­
te, il poursuit sa route, affolé, 
sans jeter un regard en arriè­
re. Au cours du roman il porte 
la responsabilité de cette mort, 
l'avoue à ses proches et hésite 
entre aller se livrer à la police 
ou disparaître. C'est à cette

Les contes 
pour adultes 
de Jean Marix

dernière décision qu'il s'arrê­
tera en allant s'engager pour 
combattre a l'étranger.

Entre temps, les amours de 
Raymond et de Laura auront 
eu l'occasion de mourir et de 
tendrement tenter de ressus­
citer. Le côté mondain de "Au­
jourd'hui" est brillamment trai­
té. Quand on aime Laura, qui 
tient salon, on aime aussi son 
mari, sa fille, sa gouvernante, 
l'ex-femme de son mari, la fille 
du premier mariage de ce der­
nier. les jumeaux de la mai­
son et jusqu'aux fidèles du pe­
tit clan.

Très gai et observé avec fi­
nesse. Laura, toujours maî­
tresse d'elle-même, le mari 
virtuose du tact, la parenté et 
les fidèles de la maison, tous 
traversent la crise que subit 
Raymond. A-t-il cessé d'aimer 
Laura ou bien un terrible se­
cret enpoisonne-l-il sa vie ? La 
réponse est oui aux deux ques­
tions. Raymond aime avec fiè­
vre pour un temps une char­
mante femme dont l'ami est 
aux antipodes, et surtout il vit 
cet homicide involontaire dont 
il est l'auteur. Les amours da 
Laura et Raymond étaient con­
nues de tout le monde. Son se­
cret sera respecté par Ra­
phaël et deux autres personna­
ges du roman. Laura ignore 
tout.

Les comparses sont tous vi­
vants, même quand ils sont ré­
duits à des silhouettes. II y a 
un vieillard aimable et médisant 
qui lance des propos terribles 
sous forme d'allusions ou même 
d'interrogations. Quand ou lui

dit qu’ime femme du salon de 
Laura est un peu folle. il s'inté­
resse à la chose, ayant oublié 
que c’est lui qui lança au ha­
sard la rumeur empoisonnée. 
On ne peut oublier Josépha, la 
gouvernante des enfants, qui vit 
entourée des âmes du Purga­
toire. beaucoup plus nombreu­
ses que les invités de Laura et 
de son mari.

L'intermède amoureux entre 
Raymond et Caroline à Amster­
dam est une bouffée de fraî­
cheur et une sorte d'arrêt du 
temps au milieu de ce roman 
dont les personnages s'agitent 
sans cesse et tous en même 
temps. Rarement l'inutilité de la 
vie et le vide de la frivolité des 
relations sociales et mondaines 
a-t-il été aussi vivement suggéré

Hélène Parmelin connaît son 
métier de romancière et triom­
phe des difficultés qu'elle dresse 
elle-même devant sa plume cou­
rante ou sa trépidante machine 
à écrire. Ne pas remettre à 
demain la lecture d"‘Aujour- 
d'hui".

Marcel Valois
(1) Julliard (dist. Fomac)

I®»OUCHY jouait chaque 
jour du saxophone dans l'or­
chestre d'nn bal public qui 
faisait recette près de Mont­
parnasse."

Cela devient, dans le langage 
particulier du conteur dont 
nous avons à parier : "Je tra­
vaille dans un catabzoum près 
de Montparnasse, à jouer de la 
tziganille pour faire danser 
des rouge-orteils toute la nuit".

Est-ce là un nouvel argot, 
une langue aussi verte que 
l'autre ? Non pas. Il .s'agit ici, 
tout simplement, d'un conteur 
d'aujourd'hui qui. non content 
d'inventer des affabulations de 
notre âge. les dit dans un lan­
gage qu'il a inventé aussi, afin 
que tout soit neuf chez lui et 
dans l'imagination de son au­
ditrice.

L'auditrice, c'est une petite 
invalide de seize ans. Léna, à 
qui l'on donne un précepteur 
de 23 ans. qui se prénomme I. 
abréviation de Ivan, A cet I. 
la gamine réclame des histoi­
res qui soient vraies — '.out 
en étant inventées — ; elle 
veut connaître une vie vraie 
qu'elle ne pourra peut-être pas 
vivre elfe-même, mais celle, 
vraiment, des autres, des nor­
maux. Et le premier conte 
qu’il lui fait, c'est celui de ce 
jeune homme qui n'aimait pas 
les mots comme les autres :

— J'aime mieux dire défilet- 
le que petite rue, tracassegi- 
douille qu'inquiétude. et tord- 
coeur que grande tristesse...

N'est-ce-pas joli ? D'ailleurs, 
elles sont toutes jolies, ces 
"Histoires pour Léna" ! que 
nous raconte M. Jean Marix.

Elles sont jolies cf toutes un 
peu fastasques. comme celle 
encore des lézards et celle de 
l'Américain qui recherchait un 
type féminin rare

Ces récits sont d'autant plus 
valables qu'ils ne se présen­
tent pas en pièces détachées. 
Us font, au contraire, partie 
d'ur. tout, d'un récit qui con­
cerne directement t et !•■ na. 
Car celle-ci s’aperçoit que, 
bientôt. I se raconte lui-même, 
de plus en plus II y a eu un 
drame passionnel dans sa vie. 
et h? jeune homme y a acquis 
une certaine amertume qui se 
traduit dans ses contes M.t s, 
du côté de 1. le fait de se ra­
conter, de se libérer d'angois­
ses nourries de remords, io 
transforme peu à peu aussi, 
parce qu'il découvre une trans­
formation simultanée chez Le­
na, où cohabitent, en éclair­
cies de plus en plus prolon­
gées, "la claire consciente da 
la condition humaine et le re­
fus de se laisser enfermer dans 
la révolte et le décourage­
ment". Dès lors, les personna­
ges de I adoptent un ton nou­
veau ; il y a, par exemple, 
un magicien et une vieille da­
me qui tiennent des propos 
pleins de raison, où la résigna­
tion d'être soi-même se dou­
ble d'une joie veritable a êtra 
quelqu'un.

Oui, ces contes de nôtre 
temps sont bien jolis, saris être 
du bonbon sucré ; il> sont ori­
ginaux, tendres et vrais, dans 
un ton léger qui [>eut tromper 
sur leur fond de sérieux.

Jean Béraud
(1) Flammarion
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r .he e; vivant. Tl décrit !e 
S.ige de Léningrad. au cour? 
ce la dernière guerre, avec un 
rea usine qui n’a d'égale que 
1 oeuv re inspirée à Sbostako- 
v itch par cette page d histoire, 
la septième Symphonie, désor­
mais connue sous le rom ce 
“Symphonie Léningrad ’.

M. R. Hofmann cherche à 
nous faire saisir l'homme Shes­
takov itch à travers «s oeu­
vres. "Il suffit d'observer, dit- 
il un specimen de l’écriture ce 
Shestakov itch pour se rendre 
compte qu'il est un grand ner­
veux. un excessif, un écorché 
•-if — cc-mme sa musique, d'ail­
leurs. dont la variété est par­
fois à base de nervosité et 
d instabilité. L'impression se 
confirme quand on a l’occasion 
de l'approcher. Ennemi de tou­
te publicité, l’homme défend 
farouchement l'accès de son 
monde intérieur et de sa vie 
privée, avec autant d'énergie 
que le compositeur souhaite 
s adresser à tous; et. lorsque 
vous lui pariez de ses oeuvres
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— surtout si vous en faites 
l'éloge — il prend un air pres­
et e traqué et change de conver­

ti seconde moitié de l'ou- 
vrage es; consacrée à l'oeuvre 
de Shostakovitçh. M. R. Hof­
mann donne ia liste complète 
d-. s oeuvres de Shostakovitch 
jusqu'au 15 avril 1963 et com­
menté les plus importantes d'en­
tre elles. 11 donne une descrip­
tion-critique détaillée et vivante 
de Chacune, tout en évitant les 
précisions d'ordre technique

En ce sens, je crois que le livre 
s'adresse pins au mélomane 
qu'au musicien de profession. 
Plusieurs photos inédites et une 
discographie complètent l'ou­
vrage de M. Hofmann.

Celte bxt-'raphie inaugure une 
nouvelle collection des Editions 
Seghers, "Musiciens de tous les 
temps". Pour plus tard, on nous 
annonce des biographies de Pro- 
kofieff. Poulenc, Haydn, Ravel, 
Monteverdi, Bach. Tchaikovvsky 
et Manuel de Falla.

Clauds Gingras

(1) En France, on écrit 
“Chostakovitch". Dans les pays 
anglophones, on écrit "Shosta­
kovitch". J’admets que, de 
coeur et d'esprit, nous soyons 
plus près de la France. Mais 
comme nous sommes tellement 
près des Etats-Unis en ce qui 
concerne le marché de la mu­
sique (partitions et disques), je 
crois qu'il est plus pratique, 
pour nous, d'opter pour l'ortho­
graphe "Shostakovitch". Disons 
que, pour l'instant, il s'agit d'un 
compromis.

L'Arrîêricsin 
prisonnier de 
sen succès .. .

pruc.w ;■ extraordinaire qui a 
transformé la civilt-atioa amé­
ricaine et que décru Daniel J. 
Boorsthi dans son dernier ou­
vrage, "L image * 11 

Elle est bien malade, cette 
civilisation que nous ri- c: :t 
l’auteur. Gavée par la richc'-e 
même des rêves qu’elle s’était 
donnés cl par la concréi isn! tou 
de l'aspect matériel de ces rê­
ves, clic a troqué son idéal p. i 
une image qu'elle a faite à sa 
1 ess< mblance. Elle en est ré­
duite à se rcgai der dans le 
miroir qu'elle a poli de ses pro­
pres mai: s et à adorer ce 
qu't y voit. Le malheur.

du

qu'elle voudrait voir les 
r»■ s prosterner, eux luissi. 
e processus de transforma- 

Boorstin lui trouve un 
ïpîôme principal : le rem- 
m ment de l'événement 
. par le pseudo-even-n 
dernier prend surtout 
t de ia nouvelle fabric 
héros synthétique, de 

.’Mon 'dans ïe sens de 

.’lion1 artificielle, de la for- 
standardisée inK-rchan- 

hle des manifestations artis­
ts et littéraires, 
la naissance de ces formes

nis­

ei e a 
te s ir

E

:s ie fou- 
fxiger de 
se passe 

nme Tap­
ant, il a 
des non- 

ne
tôt fait de demande 
voiles même lorsque rien 
particulier ne se déroule.

La grande presse, bientôt sui­
vie de la radio ’et de la télév i­
sion, se devait de satisfaire cet 
appétit, d'autant plus que ce 
d-.-rnier servait les fins de tons 
ceux qui avaient quelque chose 
à vendre, fût-ce un programme 
electoral ou une marque de sa­
von. Et Ton s’est mis à fabri­
quer de toutes pièces une ac­
tualité artificielle, qui est vite 
devenue plus vraie que la vraie 
actualité.

Ne prenons comme exemple 
c; te la c onférence de presse, 
convoquée pour rendre publique 
ut;o Information plus ou moins 
importante.' Le seul fait que 
se tienne cette conférence de 
pie ■-e est devenu une nouvelle

en soit, les incidents provoqués 
a cetté occasion prennent l'ap­
parence d'événements nés de la 
spontanéité.

Même celle technique, deve- 
r, e tellement courante qu’elle 
n'e>t même plus consciente, est 
maintenant dépassée.

Pour ne pas donner l'impres­
sion qu'ils recherchent la pu­
blicité, les "vendeurs'' préfé­
reront en effet laisser "couler" 
une information, donnant au pu­
blic ia satisfaction de croire 
qu’il a traversé le mur des 
secrets.

Il en est de même des héros 
américains modernes. Des hom­
mes et des femmes, qui ne pos­
sédaient pas nécessairement les 
qualités depuis toujours requi­
ses pour justifier la gloire, ont 
etc du jour au lendemain por­
tes au faite de la popularité. 
Ce n'était parfois qu'accidentel, 
dû a un concours de circons­
tances et a un besoin pressant 
d'idoles pour consommation pu­
blique. Mais c’était tout aussi 
souvent monte comme une sa­
vante pièce de théâtre, dans un 
but précis, qu’il fût commercial 
ou politique.

Une démonstration magistra­
le de cet art est donné durant 
les campagnes électorales qui 
précèdent les élections à la pré­
sidence des Etats-Unis. Non 
pas que les candidats à ce pos­
te manquent de qualités, niais 
on ne court aucun risque et 
tous les moyens permis par la 
propagande moderne servent à 
créer pour le public une image 
que Ton veut idéale.

Les progrès techniques in­
contestables qu'a accomplis la 
civilisation américaine ont aussi 
eu pour effet d'accroître les 
temps libres du citoyen. Ce 
qui a poussé celui-ci à plonger 
encore plus profondément dans 
l'artificiel.

Les formes synthétiques de 
l'art et de la culture ‘disques, 
cinéma, reproductions de ta­
bleaux célèbres, etc), les dis­
tractions "organisées'’ 'voya­
ges-éclair en groupes, centres 
touristiques savamment équi­
pes, démonstrations sportives 
réglées a l'avancé) ont fait que

l'Américain préfère maintenant 
en toute conscience, ce qui est 
artificiel à ce- qui est vrai.

Boorstin donne ici en exem­
ple le prospectus d'une compa­
gnie d'autos qui montre un 
homme, asris au volant de son 
véhicule, au bord du Grand 
Canyon. Mais il est occupé à 
regarder des diapositives dans 
un petit appareil, pendant que 
sa fillette le photographie.

Il me suffit de me rappeler 
ces trois touristes montréalais 
que j'ai rencontrés au sommet 
de la Tour Eiffel. Ils ne pou­
vaient voir la beauté saisissan­
te du paysage sous nos pieds 
puisqu'ils étaient trop occupés à 
mettre au point leurs ciné- 
caméras et trop anxieux de 
voir ce que leur film donnerait 
sur un écran, de retour ou Ca­
nada .. ,i
Ayant créé artificiellement des 

besoins et des aspirations illu- 
soires par la publicité et les 
relations publiques, l'Amcricain 
a pù répondre artificiellement à 
ets besoins et ces aspirations. 
De1 telle sorte qu'il est aujour­
d'hui prisonnier de son propre 
succès et que ce succès est de­
venu le but qu'il faut continuel­
lement atteindre.

"Maintenant, à l'apogée de 
notre puissance en cet âge de 
la révolution graphique, nous 
sommes sous le coup d'une me­
nace nouvelle, particulière à 
l'Amérique. Nous ne sommes 
pas menaces par la lutte des 
classes, par aucune idéologie, 
ni par la pauvreté, la maladie, 
l'ignorance ou la tyrannie . .. 
Nous sommes menacés par Tir- 
réalité. Aboutir au néant est ce 
qui nous guette si nous rempla­
çons les rêves américains par 
les illusions américaines, les 
idéaux par des images, les as­
pirations par des modèles.

"Nous risquons d'être le pre- •: 
mier peuple de l'histoire à avoir 
pu rendre ces illusions assez 
brillantes, assez persuasives et 
proches du réel pour s'intégrer 
en elles. Nous sommes ie peu­
ple au monde qui nourrit le 
plus d’illusions. Cependant, nous 
n'osons les perdre, parce 
qu'elles sont la demeure même 
où nous vivons..."

L'auteur nous fait trembler 
lorsqu'il affirme que les Amé­
ricains sont fermement décidés 
à justifier a travers le monde 
l'image qu'ils se sont faits 
d eux - mêmes. L'impérialisme 
américain, si Ton suit ce raison­
nement, serait donc fait de bon­
ne volonté, du désir de rendre 
tous ies autres aussi heureux 
et aussi satisfaits de soi qu'on 
l'est soi-même ...

Daniel Boorstin n’est pas un 
philosophe de grande envergu-

re. encore moins un écrivain. 
11 écrit dans une langue amé­
ricaine truffée par la force des 
choses d'expressions difficiles à 
traduire avec justesse en fran­
çais 'je pense en particulier a 
“corny'', que Ton a traduit par 
"rococo"

Son livre est un témoignage 
nouveau qui pourra servir, tout 
au moins, de préface explica­
tive a "The Ugly American’’.

(1) Juiliard (dist. Fomac) 
Roger Nantel

PARUTIONS

Q LES HOMMES EN SUROIT, 
roman-souvenirs, par Geor­
ges Aubin. Flammarion.

Trois grands livres sur la 
mer ont déjà fait connaître 
Georg-. > Aubin : L'Empreinte 
de la voile Grand Prix litté­
raire do la Marine Marchan- 

Npus les Cap-Horniers, et
i nfin Dans le vert sillage des 
Cap-Horniers, celui-ci d'un gen­
re différent, marqué surtout 
par une truculente vigueur et 
d'abondantes trouvailles comi­
ques.

Avec Les Hommes en suroit
— "roman-souvenirs" — Tau- 
teur, authentique capitaine au 
long-cours, nous ramène au 
temps où la marine à voile 
commençait à être supplantée 
par la vapeur. L'action sc si­
tue vers 1905 et met en scène 
deux marins retraités de Tren- 
temoult, le pays natal de l'au­
teur. Jacques Flambard et Au­
guste Bernier, deux vieux amis 
brouillés a mort à la suite d’un 
voyage qu'ils ont fait ensemble 
à la Martinique.

Flambard est un ancien capi­
taine au long-cours. R dirige 
aux chantiers navals de Nantes 
la construction des derniers 
quatre-mâts, dont le plus beau 
est ie Goulfar, d'autant plus 
cher au vieux Flambard que 
son fils Pierre est second sur

ce navire commandé par le 
capitaine Kergariou.

Or, au cours d'une tempête, 
le Goulfar est démâté et sauvé 
de justesse par un vapeur. 
Hélas, dans cette affaire, Pier­
re est grièvement blessé. At­
teint aux vertèbres lombaires, 
il mourra quelques mois plus 
tard ; un rude coup pour le 
pore qui, a cette occasion, se 
réconciliera avec Bernier dont 
le fils a. quelques années plus 
tôt, disparu en mer. Pourtant 
l'amitié retrouvée ne réussira 
pas à redonner à Jacques 
Flambard le goût de la vie. 
Tandis qu'on répare le Goulfar, 
tandis que Kergariou, son ca­
pitaine, s'interroge avec an­
goisse pour savoir s'il doit en 
reprendre le commandement. 
Fia m b a r d, quotidienne ni en t, 
rend v isite à son fils, au cime­
tière. quel que soit le temps. 
11 y prendra la mort.

Le récit se termine par un 
double départ : celui du qua­
tre-mâts, dans les cris, dans 
l'agitation provoquée par les 
matelos éméchés et bruyants 
rejoignant le bord au dernier 
moment, et celui du vieux ca­
pitaine Flambard, dans une 
paix traversée encore d'orages, 
dus à certains aveux qu'il a 
cru bon de faire à son épouse 
avant de mourir.

Dictionnaire de l'astronautique
Par ANTHONY MARTIN

Anglais-Français et Français-Anglais — Verbes, adverbes, abréviations, 
adjectifs, substantifs. Noms de constellations ; géographie lunaire ; 
missiles — fusées — capsules — astronomie — aviation.
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mais cette curiosité est une preuve de plus du prestige da 
La Place des Arts.La Place des Arts et le public

montréalais: perspectives devenir
Dans la vie musicale comme dans la vie théâtrale, les 

salles pleines attirent les salles pleines, comme les salles 
vides attirent les salles vides. Les salles pleines de La Place 
des Arts ont, je crois, aidé le sort des concerts donnés dans 
d'autres salles.

.W-vfiflESl . . ^Vi «

JEAN
VALLERAND

I
■n ANNEE 1963 restera dans l’histoire de la vie musicale 
montréalaise comme une année pivot, comme un nouveau 
point de départ vers une orientation plus intense, plus vraie 
aussi. La cause évidente de cette renaissance a été l’ouver­
ture de La Place des Arts. I! aura été excellent en définitive 
que La Place des Arts ait soulevé tant de discussions : elle 
est désormais intégrée aux préoccupations quotidiennes des 
Montréalais qui ne peuvent, par conséquent, qu’être atten­
tifs à ce qui s’y passe.

La majorité des spectacles et des concerts qui ont été 
présentés à La Place des Arts l’ont été à guichets fermés.

A ce point de vue, le succès le plus triomphal est celui des 
Matinées de l’Orchestre Symphonique de Montréal. Alors que 
l’an dernier, on arrivait à peine à emplir la Salle du 
Plateau, le public des Matinées symphoniques est passé cette 
année à douze mille abonnés. Et ces abonnés viennent de 
partout ; le public des Matinées n’est plus exclusivement 
féminin, on y voit des collégiens, des étudiants. Cette nou­
velle situation a provoqué un véritable ’ brassage" du publie 
jeune, un remue-ménage qui ne peut que créer un approfon­
dissement et un élargissement de la culture musicale.

L’Orchestre Symphonique de Montréal a lui aussi 
grandement profité de la curiosité des Montréalais pour ce 
qui se passe à La Place des Arts. Notre orchestre s’adresse 
non seulement à un public plus vaste, mais à un public plus 
critique ; il devra relever le défi, il le relèvera et en sortira 
plus fort.

Toutes les sociétés de concerts savent quelle “pression” 
directe il fallait naguère exercer sur le public pour l’ame­
ner à des manifestations musicales sortant de la routine. 
On a vu cette année la Société Pro Musica de New-York 
donner un concert devant trois mille personnes. La 
“pression” exercée par le comité de billets le mieux orga­
nisé ne saurait à elle seule expliquer un tel résultat : le 
public est venu à ce concert parce qu’il avait envie d’y aller. 
La curiosité de voir la nouvelle salle l’a influencé bien sûr.

Les Jeunesses Musicales du Canada ont révisé leur 
politique montréalaise; ce regroupement de forces est en 
majeure partie responsable du succès remporté par les 
récitals J.M.C. au Plateau, mais on ne saurait nier que 
toutes les sociétés musicales de Montréal, où qu’elles 
présentent leurs concerts, ont profité du courant de bien­
veillance qui existe dans le public montréalais à l’égard 
de la musique

J’attends avec impatience le spectacle que l’Opera 
Guild présentera à La Place des Arts. Après avoir pendant 
des années présenté ses spectacles au Her Majesty’s, 
théâtre sympathique mais mal adapté au théâtre lyrique, 
l’Opcra Guild aura enfin une salle digne de ses ambitions 
et de ses traditions.

A Montréal, la musique se porte donc bien, mieux qu’elle 
ne s’est jamais portée depuis vingt-cinq ans. Le public 
existe, la preuve en est faite. Mais ce public est exigeant, 
ses exigences sont à la mesure de son appétit. Jusqu’à pré­
sent, il s’est montré bon prince; il a accepté avec voracité 
tout ce qu’on lui a offert J’ignore si l’euphorie va durer 
encore longtemps.

Ce serait assez miraculeux Ce qui est plus normal, 
c’est que le public en arrive à un point d’équilibre entre sa 
curiosité et son goût, à un point de saturation à partir duquel 
il se mettra à choisir Dans la vie musicale, il en va comme 
dans la vie politique: il faut prévoir d’avance les réactions 
du public. Nos sociétés musicales doivent donc redoubler 
de vigilance, c’est-à-dire redoubler de sévérité â l'égard 
d’elles-mëmes La qualité va devenir de plus en plus, à 
Montréal, le critère de succès de toute entreprise musicale.
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CLARICE CARSON interprète le rôle de la mère dans "Amahl 
et lef visiteurs du soir", opéra de Ménotti présenté en français 
à la Boutique d’Opéra.

LE TOUR 
DU MONDE

Cet après-midi, directement 
du Metropolitan Opera de New 
York, à 2 h., les radiophiles 
entendront le "Don Giovanni” 
de Mozart chanté par Cesare 
Siepi dans le rôle-titre, Fer­
nando Comma en Leporello. 
Gladys Kuchta et L u c i n e 
Amara en Donna Arna et 
Donna Elvira respectivement, 
et Jan Peerce en Don Otta­
vio, rôle dans lequel notre 
concitoyen Léopold Simoneau 
faisait, plus tôt cette saison, 
ses débuts au "Met”. Joseph 
Rosenstock dirigera.

Samedi prochain, on enten­
dra "Faust" de Gounod, avec 
Barry Morell, Anna Moffo et 
de nouveau M. Siepi dans les 
principaux rôles.

•
Le numéro de décembre de 

“Ballet Today”, mensuel bri­
tannique consacré à la danse, 
contient un reportage photo­
graphique de deux pages sur 
les Grands Ballets Canadiens. 
L'article est signé Anton Do- 
lin, l'éminent chorégraphe 
qui dirigeait l’automne der­
nier les répétitions de son 
ballet “Pas de quatre”, que 
la troupe de Mme Chiriaeff 
a présenté à la Place des 
Arts. “Il y a du talent et de 
la discipline dans cette jeune 
compagnie”, éeri. M. Dclin, 
qui signale parmi les danseurs 
Véronique Landnry, Linda 
Stearns et Vincent Warren, 
et vante les mérites d’Eric 
Hyrst comme chorégraphe.

•
Les deux opéras d'Alban 

Berg viennent d'être présen­
tés en France pour la pre­
mière fois : "Wozzeck" à 
l’Opéra de Paris (mis en scè­
ne par Jean-Louis Barrault 
et dirigé par Pierre Boulez i 
et “Lulu” à l’Opéra de Mar­
seilles.

“Dialogues des Carmélites”, 
de Poulenc, sera donné en

version de concert à New 
York le 14 janvier. Denise 
Duval chantera le rôle prin­
cipal et Georges Prêtre sera 
au pupitre.

Elisabeth Schwarzkopf fera 
ses débuts tant attendus au 
Metropolitan la saison pro­
chaine, dans le rôle de la Ma­
réchale du “Chevalier â la 
rose", de Richard Strauss.

Patrice Munsel, qui fut 
“l’enfant prodige des colora­
turas,” il y a quelques an­
nées. a fait sa rentrée ù 

• l'opéra en chantant dans “Le 
Couronnement de Poppée", de 
Monteverdi, premier specta­
cle de l’Opéra de Dalias, Te­
xas.

Pendant que 32 des prin­
cipaux danseurs du Bolshaï 
de Moscou poursuivent une 
tournée en Amérique, sous le 
nom "Stars Of The Bolshoi”, 
un autre groupe se produit en 
Angleterre, sous l'étiquette Je 
“20 Stars of the Soviet Bal­
let”. Le “Soviet Ballet" en 
question, c'cst celui du Kirov 
lex-Maryinsky) de Léningrad.

C'est un fait assez peu con­
nu que Mendelssohn écrivit 
un opéra. L'oeuvre qui est à 
caractère autobiographique, 
fut composée au retour des 
voyages que le compositeur 
fit dans les Iles Britanniques. 
Le titre : “Retour d’un pays 
étranger". L'opéra de Men­
delssohn fut créé en 1830, à 
Berlin, et présenté seulement 
une fois par la suite, en 1851. 
La Radio allemande vient 
d'en donner une audition in­
tégrale, qui a réuni les suf­
frages du public et de la cri­
tique.

Jerome Moross, qui a écrit 
la musique du film “The Car­
dinal" que nous verrons pro­
chainement à Montréal, est 
un compositeur haut coté aux 
Etats-Unis. Son opéra “Gen­
tlemen, Be Seated !” vient 
d’être créé par le New York 
City Opera.

“Mon père s'appelle Nils 
Svènsson et comme je m’ap­
pelle Birgit Nilsson, les gens 
croient que j'ai changé de 
nom Chez nous, la coutume 
veut que les enfants portent 
le prénom de leur père. Je 
devrais logiquement m’appe­
ler Nilsdotter, mais comme 
je suis enfant unique et que 
mon père a toujours voulu 
avoir un fils, il m'a appelé 
Nilsson.”

Le célèbre soprano wagné- 
rien rappelle ainsi l'origine 
de son nom dans un interview 
qu'elle accordait récemment 
à un magazine américain. 
“Ma mère est morte en 1949. 
Mon père est heureux de mes 
succès, bien sur, niais il ai­
merait encore me voir épou­
ser un brave fermier et héri­
ter de la terre familiale. Four 
lui, je suis i ou jours sa petite 
"grebba" i e "sa fille"' Je 
me rappelle, à une represen­
tation de "Tosca” à l’Opéra 
de Stockholm, alors que tout 
le monde autour de lui ap­
plaudissait. lui restait immo­
bile. Un spectateur l’apostro­
pha : "Pourquoi n’applaudis- • 
sez pas cette magnifique 
chanteuse suédoise ?" — 
“Pourquoi, lui répondit mon 
père, pourquoi applaudiruis- 
je ? Ce n’est que ma fille qui I 
chante 1"

Mme Nilsson rappelle un 
autre incident, plus récent et 
plus près de nous, après la 
première de ’’Turandot” au 
Metropolitan. "Je ne voulais 
pas porter le maquillage pres­
crit par Cecil Beaton parce 
qu’il m’enlaidissait. Avant le 
2e acte, Beaton vint en coulis-

A l'occasion tic* Vêtes 
LA BOUTIQUE D'OPERA 

présente
AMAHL H LES VISITEURS DU SOIR

OE C. C. MENOTTI 
ET

LE MARIAGE AUX LANTERNES
OPERETTE OE J. OFFENBACH 

Its 28 et 29 décembre 
6 8 45 p.m.

folrée ft 7 h. 20 p.m. It 30 die.
Adultes i 2.00 
Stmtdi i 2.50 
Etudiants i 1.00

Reservation* l 
844-1673 

2111, rut Cltrtt

se et me cria : “Vous allez 
ruiner ma "Turâ.idot " —
"Votre "Turandet" répli- 
quai-je. Je ne savais pas que 
vous en aviez composé un I 
Je ne connais que le ’'Tu­
randot’’ de Puccini et j'ai eu 
beaucoup de succès avec ce­
lui-là b'en avant que je vou3 
rencontre !”

Huge Weisgàll, compositeur 
tchèque vivant maintenant 
aux Etats-Unis, vient d’écrire 
un opéra base sur i"'Athalie" 
de Racine. L'oeuvre sera 
donnée en version de concert 
à New York en février. De 
Weisgali, nous avons vu ré­
cemment "La Plus forte”, 
d'après la pièce de Strind­
berg. â la Boutique p'Opera.

Edward Albee, l'auteur de 
la pièce à succès "Who t 
Afraid Of Virginia Woolf ?", 
écrit, en collaboration avec 
le compositeur William Fla­
nagan. un opéra qui sera créé 
la saison prochaine par lo 
New York City Opera.

C. G.

INCONTESTABLEMENT

LE CHOIX DE DISQUES 
LE PLUS CONSIDERABLE 
A MONTREAL

ESCOMPTE sur chsqus disqut

Fournisseur des postes dt radio, 
des artistes et des connaisseurs.

BERTRAND

LTU
Mt St. Catherin* W„ Montrai 25 

TEL «7-4254
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CVRES

A made

Ztikin > Columbia, ML-592:
ouvrage d’envergure) : 

Glenn Gould (Columbia
PIANO

Bach

iahoi
de Sviatoslav

OI’El

Victor

Tthaidi

MUSIQU1:
Durtifl ihantc

5EUV

CLAUDE 
GINGRAS

OMME je le fais à chaque fin d’année, voici quels sont 
les enregistrements que je considère comme les meilleurs 

ti, :s ceux qui ont paru au cours des douze derniers 
li est certain que les disques retenus ici ne sont pas 

à réunir les qualités optima d'interprétation et 
d’enregistrement. Mais il fallait faire un choix, retenir 
le meilleur parmi les meilleurs, dans chaque catégorie. I. n 
autre critère qui a dirigé mon choix : les disques suivants 
sont ceux que j’ai réécoutés maintes fois pour mon propre 

après les avoir écoutés par métier.

ORCHESTRE . l'intégrale de l’oeuvre pour orchestre 
Havel par l'Orchestre du Conservatoire de Paris dirt- 
par André Cluvtens ‘Angel. 4 disques, D-3B36 SD-3636;
disque-, sont disponibles séparément).
SYMPHONIES : les six "Symphonies de Paris mos 

ft-> h 87. de Haydn, par l’Orchestre de la Suisse romande 
dirigé par Ernest Ansermet London, 3 disques, CMA-7306 
CS A-230*'»

H \ï 1 ET "The Art of the Prima Ballerina” : une 
douzaine d'extraits de ballets, par l’Orchestre Symphonique 

i,dirige par Richard Bonynge ‘London, 2 dis- 
i MA-7213 CSA-2213).

i ONt ER’I'OS l'OCR PIANO: 2e Concerto de Brahms. 
Eicisher et l’Orchestre de Cleveland dirigé par 

q/,-11 Epie, LC-3853 BC-1253).
\ri RTOS I'OER VIOLON : Rhapsodies de Bartok 

U,. Berg, par Isaac Stern et la Philharmonique 
V,.rk dirigée par Leonard Bernstein ‘Columbia.

-’EltTUS POUR AUTRES INSTRUMENTS: Con- 
ruiM.cin de Manuel de Falla, par Gonzalo So- 

’Orchcstre du Conservatoire de Paris dirigé par 
Bur -ns couplé avec "Nuits dans les jardins d’Es- 

” ,.„ano et orchestre, du même compositeur, 
par M Soriano) ‘Angel, 3f>l31 / S-36131 

rôt it PETIT ORCHESTRE: 'L'Estro 
groiqie de 12 concertos grosses), par l'Orches- 
oiijz ' Decca, 3 disques disponibles séparément : 

DL-710070 1 21.
DE CHAMBRE : les derniers Quatuors de 
127 130, 131, 132, 133 et 135), par le quatuor

npnici 
Paul K ne 

-liiOTli t 2 
MUSIQUE 

en
«Deutsche Grammophon, 4 disques, 18537 40

40
VI ES POUR DEUX INSTRUMENTS : Sonates nos 

.. iolon et piano de Brahms, par Isaac Stern et 
Columbia. ML-5922 MS-6522).

les six Partitas de 
2 dis<|ues, M2L-293 / 

disques sont disponibles séparément >. 
récital' : deux enregistrements effectués en 

tx maisons concurrentes lors de la 
Richter en Italie, en 1902 : "Richter 
Schumann) 'Angel, 36104 S-30104>

Richter On Tour" oeuvres de Chopin. De- 
Deütsche Grammophon, LPM-18849 /

6LPM-138849 • 
AUTRES 

ripi ••
INSTRUMENTS EN RECITAL : "Sweet 

■ . de flûte à bec avec Bernard Krainis et
roiiue t Columbia. ML-5875 MS-6475L 

OPERAS : "Madame Butterfly", avec Leontyne T’rice 
c-t Richard Tucker, dirigé par Erich Leinsdorf 'RCA Victor 
Dvnagroove, 3 disques. î.M-6160 t LSC-0160).

AS CONDENSES : principaux extraits de "Porgy 
'. avec Leontyne Price et William Warfield RCA 

Dvnagroove, LM-2679 LSC-2679).
RECITAL D'EXTRAITS DOPERAS: "The Best 

’ ‘London. 5729 / OS-25729).
OPERETTES : "Patience ", de Gillx'rt et Sullivan.

D’Oyly Carte ‘ Angel, 2 disques, 3635 B L

MELODIES : "Der Winterreise” t‘T.e Voyage 
S, Imbert, par Hans Hotter, basse, et Erik Worba, pia 

Deutsche Grammophon, 18778 9 133778 9).
CHOEURS : L’Ensemble de l’Armée Rouge, volume 2 

S-36153).
RELIGIEUSE : "Requiem” de Maurice 
par Hélène Bouvier et Xavier Depraz 

Compositeur. Epie, LC-3856 BC-1256'.
!■; NOUVELLE : "War Requiem" de Britten, 

par Vishnevskaya, Fischer-Dieskau et Pears et diri- 
le compositeur London, 2 disques, A-4255 /

REEDITIONS : "The Horowitz Collection” : oeuvres d< 
Schumann. Chopin, Scriabine, Barber. Prokofieff 

par Vladimir Horowitz, pianiste RCA Victor. 2 dis 
mono seulement : LD-7021).

MEILLEURE PRESENTATION : "Boris Godounoff 
< Angel, 4 dis<|ties, 3633 D L S-3633 D L).

VARIETES
COMEDIES MUSICALES : "Here's Love”, sujet, 

les et musique de Meredith Willson, avec la troupe 
na'o du Broadway • Columbia, KOL-6000 KOS-24001.

MUSIQUE DE FILM : musique de “Charade”, 
et dirigée par Henry Mandai <RCA Victor Dynagroove, 
LP.M27.i5 LSP-2755).

ORCHESTRES : "Soundpower !”, avec l'Orchestre 
Marty Gold 'RCA Victor Dynagroove, l.PM-2620 / LSP-2(

CHANTEURS ‘américains1 : "Days Of Wine 
Roses”, avec Andy Williams (Columbia, CL-2015 CS-8815*.

CHANTEURS français': "Sacha Distel à l’Olympia” 
'RCA Victor, LCP-1064 LCPS-1064'.

CHANTEUSES américaines) : "The Barbra Streisand 
Album" (1er album) (Columbia, CL-2007 CS-8807'.

CHANTEUSES ‘françaises1 : "Chansons", avec 
Fiaf Capitol, T-10328 . ST-10328).

JAZZ
Notre spécialiste en la matière, Gil Courtemanche, 

signale les deux gravures suivantes :
INSTRUMENTISTES : “Monk’s Dream”, avec Thelo- 

nlous Monk (Columbia, CL-1965 CS-8765).
CHANTEURS : "Joe Williams at Newport" RCA Victor, 

LPM-2762 LSH-27 2).
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LES MEILLEURS RISQUES DE L'ANNEE

L'intégrale des oeuvres de Ra­
vel dirigée par André Ciuytens 
constitue un document histori­
que et musical, en plus d'étre 
une totale réussite sur les plans 
de l'interprétation et de l'en­
registrement.

Le disque ''Chansons”, d'Edith 
Piaf, est non seulement l'un des 
meilleurs disques de la chan­
teuse : il servira également 
d'anthologie et d'hommage In 
memoriam.

DISQUES CANADIENS
MUSIQUE INSTRUMENTALE: récital d’orgue de Clau­

de Lavoie (Studio RM, mono seulement, NDC-336311).
CHANT: récital Schubert-Fauré de Jean-Paul Jeannotte 

‘Sélect, mono seulement. M-2980461.
VARIETES: récital Monique Miville-Deschênes 'Sélect, 

S.P. 12092 SSP. 24092'.

Leontyne Price, l'une des gran­
des voix de l'Heure présente, 
brille tout particulièrement sur 
deux enregistrements d'opérast 
"Madame Butterfly'' (intégral) 
et "Porgy and Bess" (version 
condensée).

L'enregistrement des derniers 
Quatuors de Beethoven par 
l'Amadeus couronne d'une façon 
magistrale l'intégrale des 17 
Quatuors entreprise par cet en­
semble il y a deux ans.

FOLKLORE: chants Indiens par Yohadio (London, 
mono seulement, MLP-10030).

DOCUMENT: enregistrement du concert inaugural de 
la Place des Arts: oeuvres de Mahler. Ravel et Papineau- 
Couture. jouées par l’Orchestre Symphonique de Montréal 
'réalisation anonyme, album de deux microsillons non nu­
mérotés, en mono seulement).
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Le ridkyle ne tue toujours 
pas ! La loufoquerie, non plus !

c 'EST le temps des réjouis­
sances, délaissons les choses 
trop sérieuses, soyons un peu 
loufoques sur les bords ! La 
Situation s'y prête d'ailleurs 
généreusement, on ne pourrait 
avoir matière plus abondante.

C'est comme le chiendent, ça 
pousse partout où il y a un coin 
libre, ça envahit. On coupe, 
c'est calme pendant un mo­
ment, on néglige le sarclage, 
puis ça reprend. Il suffit que la 
chance se présente à nouveau.

La dernière chance, c'est le 
poste CJBC de Toronto.

Car à Toronto, cas unique, il 
y a deux postes de Radio-Cana­
da, langue anglaise. Jadis, Ra­
dio-Canada avait deux réseaux 
de langue anglaise, et Toronto 
avait une station de chacun.

Radio-Canada a donc décidé, 
afin de servir la population

francophone de la région toron- 
toise, la plus forte minori­
té encore non desservie par le 
réseau national, d'afficher, à 
compter d'octobre prochain, la 
station CJBC à la retransmis­
sion des émissions françaises 
de Radio-Canada. Plusieurs To- 
rontois de langue anglaise 
avaient d'ailleurs déjà eux- 
mêmes exprimé ce voeu, con­
sidérant cette décision possible 
comme une richesse nouvelle 
pour la Ville-Reine, et une jus­
tice à rendre aux Canadiens 
français de la région.

Mais voilà que la hache de 
guerre revient à la mode, alors 
que rien ne semble justifier pa­
reille entreprise. Montréal a 
déjà les deux réseaux anglais 
et de radio et de télévision. 
Mais dans le cas de Toronto, 
la guerre se transporte aux

Communes, parce que Radio- 
Canada décide d'affecter une 
des deux stations radiophoni­
ques de Radio-Canada au ré­
seau français. Sans même la 
télévision ...

On comprend mal. Il s'agit 
du nationalisme exacerbé de 
certains Canadiens anglais, 
pour une part, bien sûr. Un na­
tionalisme qui trouve ici un 
chat à fouetter, même s'il 
n'est pas bien gros. Mais il 
s'agit aussi d'autre chose. La 
vieille rancune de quelques Ca­
nadiens contre Radio-Canada 
qui a été gentiment qualifiée, 
au cours de la dernière semai­
ne, d'éléphant blanc, de can­
cer, d'entreprise visant à dé­
truire la fibre morale et cultu­
relle du pays, etc. ..

La chance qu'offrait l'histoi­
re de CJBC n'a pas été ratée.

Radio-Canada a reçu sa gifle 
annuelle, donnée par des 
mains armées de vieux ins­
truments qui doivent pourtant 
être rouillés, depuis le temps 
qu'ils servent.

Les arguments sont toujours 
les mêmes et il est assez éton­
nant de constater qu'ils sont 
ceux-là mêmes que servent, 
au rythme des saisons, les di­
recteurs d'entreprises privées 
de diffusion qui souhaitent un 
jour avoir la main haute sur 
toute la radio et la télévision 
au pays.

Ce qu'on exige ? Que Radio- 
Canada se transforme en un 
genre d'Office national de té­
lévision chargé de produire des 
émissions qui seraient ensuite 
présentées sur les réseaux pri­
vés.

Ainsi, l'entreprise privée se­
rait florissante. Ainsi, dans la 
triste réalité des entreprises 
privées de télévision, par exem­
ple, on nous offrirait un télé­
théâtre entre des séries d'émis­
sions de piètre qualité. Et com­
me il n'y aurait pas qu'un 
poste, au moins dans les gran­
des villes, lequel de ces pos­
tes diffuserait ? Ce serait un 
excellent commerce, bien sûr, 
mais il se trouve qu'en cette 
matière, la comptabilité n'est 
pas le premier et seul critère 
de jugement.

Voici maintenant le dernier 
argument, visant à démante­
ler petit à petit la télévision 
d'Etat. On parle, comme d'au­
tres l'avaient fait avant, de dif­
fuser les compétitions sporti­
ves en circuit fermé, dans des 
salles, etc . .. "Pour que les 
athlètes soient mieux rémuné­
rés." Alors pourquoi no pas 
faire ainsi pour les téléthéâ­
tres? Et pour les grands re­
portages ? La télévision perd

tout son sens, elle devient nul­
le et ennuyeuse.

Il se dit tellement d'âneries, 
au sujet de Radio-Canada, 
qu'elles se détruisent un peu 
elles-mêmes. Mais ces Sneries, 
quand elles prennent un petit 
air da vérité, peuvent quand 
même atteindre leur cible et 
c'est malheureux.

Pourtant la Société Radio- 
Canada a été construite pour 
desservir les Canadiens que 
l'entreprise privée ne pouvait 
desservir, à cause des déficits 
Inévitables, et pour rivaliser 
avec l'invasion américaine par 
les ondes. Or, tout cela est 
encore réel. Il suffit de cons­
tater, avec l'Institut canadien 
d'éducation des adultes, que le 
seul poste montréalais CFTM- 
TV, par exemple, diffuse, pen­
dant 50 p. 100 du temps de 
diffusion, des émissions étran­
gères, en très grande partie 
américaines. Quant au service, 
il suffit de voir l'ampleur du 
pays et te peu de densité de la 
population pour se rendre 
compte que Radio-Canada est 
encore nécessaire.

Sans parler de la nécessité 
d'un diffuseur de qualité...

Or, ce sont précisément ceux 
qui ont pour mission d'assurer 
le développement du pays et 
l'unité nationale qui prêchent 
le démantèlement de Radio-Ca­
nada.

Ce sont précisément ceux qui 
meurent d'amertume, devant 
les difficultés nationales, qui 
réclament le démantèlement du 
principal instrument d'unité et 
de qualité, la radio et la télévi­
sion d'Etat.

Comment peut-on, en fait, par­
ler patriotisme, et, au même 
moment, livrer la population à 
la culture d'un pays voisin ? 
Comment peut-on prêcher la 
bonne entente, et, au même mo­

ment, refuser un droit fonda­
mental à la plus forte minorité 
non encore respectée ?

Il y a des non-sens bizarres.
C'est le temps des réjouissan­

ces, délaissons les choses sé­
rieuses, soyons un peu loufoques 
sur les bords ... Et si nous 
en avons le coeur, versons un 
pleur tendre et bien senti I

J . 
/*

A

une heure 
60 mn

LES FILMS 
À LA T.V.

NOTE : Les postes émet­
teurs se réservent le droit de 
modifier leurs horaires sans 
avis préalable.
1.00 p.m. — Canal 10 : "Trois 

garçons, une fille” (Fran­
çais, 19-19). Drame familial 
avec Gaby Morlay et Suzy 
Carrier. — Quatre jeunes 
gens dont le père entretient 
une liaison tentent de rame­
ner l'ordre dans leur foyer.

2.00 p.m. — Canal 2 : "La ba­
lade du soldat” film de Gri­
gori Tchoukhrai. — Un jeune 
soldat russe préfère, à la dé­
coration que lui offre son gé­
néral, la permission d'aller 
passer deux jours avec sa 
mère.

4.00 p.m. — Canal 4 : “A Law­

less Street” western, avec 
Randolph Scott et Angela 
Lansbury.

8.30 p.m. — Canal 10 : “La fil­
le de Ziegfeld" (américain), 
avec James SLewart, Judy 
Garland et Hedy Lamarr. — 
Revue musicale à la gloire 
des filles que lança Ziegfeld 
et qui devinrent des étoiles 
adulée3 du music-hall.

11:15 p.m. — Canal 10 : "Bou­
levard du crime” (Français, 
1955). Drame psychologique 
avec Frank Villard et Maria 
Mauban. — Soupçonné de 
meurtre, un auteur drama­
tique tente de prouver son 
innocence.

11:25 p.m. — Canal 3: "Ma­
dame Curie” (Américain, 
1947). Avec Greer Garson et

DIMANCHE
2:00 p.m. — Canal 10: "Masca- 

Walter Pidgeon. — La vie de 
Pierre et Marie Curie, dé­
couvreurs du radium.

Wo&dy Herman à 
"5'Heure du concert

Au temps où grand-mère 
valsait en robe à froufrous et a 
volants de dentelle au bras de 
grand-père engoncé dans son 
col amidonné, le jazz passait 
pour une musique de sauvage. 
La bonne société américaine lui 
avait interdit l’accès de ses sa­
lons au même titre que ses 
Créateurs, les Noirs de la Loui­
siane. Il n’était pas question 
d'admettre un homme ou une 
femme de couleur dais un 
foyer blanc. A fortiori de prê­
ter l’oreille à ces affreuses dis­
cordances de tamtams, de trom­
pettes ou de saxos. C’était ab­
solument "shocking”, et on se 
serait cru déshonoré d’écouter 
co vacarme.

Péniblement, contre préjugés 
et interdits, le jazz a fait son 
chemin outre - frontière, s'éle­
vant des classes populaires jus­
qu’aux sphères les plus huppées 
do l’aristocratie américaine. Le 
jazz avait gagné ses quartiers 
de noblesse le jour où il fut ad­
mis à Carnegie Hall, forteresse 
do la musique consacrée. Au­
jourd’hui, comme un grand 
bourgeois, le jazz a ses entrées 
partout et il se permet le luxe 
des voyages. Que vous alliez 
au Mexique, en France, en Al­

lemagne, en Suède ou au Por­
tugal, partout le jazz vous ac­
cueillera comme s’il était la 
musique nationale des pays que 
vous visitez.

Au Canada français. 11 existe 
maintenant d'excellentes forma­
tions de jazz. Depuis quelques 
années, les Festivals de Mont­
réal organisent chaque été un 
festival international de jazz.

La Société Radio-Canada pour 
sa part a présenté à maintes 
reprises, soit à la radio, soit à 
la télévision, des concerts de 
jazz où étalent invités les ve­
dettes les plus en vue, les or­
chestres les plus réputés. L'Heu­
re du concert notamment a ins­
crit à son programme plus 
d’une émission consacrée au 
jazz et voici que, le jeudi 2 jan­
vier à 9 h. 30, le réalisateur 
Jean-Yves Landry présentera à 
la prestigieuse série un concert 
de jazz mettant en vedette 
Woody Herman.

Jean-Yves Landry, qui s'est 
passionné autant pour le jazz 
que pour la musique classique 
alors qu'il dirigeait l’Orchestre 
symphonique de Trois-Rivières, 
nous dit : "La réputation du 
fameux clarinettiste Woody 
Herman est devenue légendaire

11:30 p.m. — Canal 7: "Ma- 
bok. l'éléphant du diable” 
(Américain, 1942). Film 
d’aventures avec Dorothy 
Lamour et Richard Denning. 
Aventures dans la jungle 
d’une femme qui recherche 
des papiers importants.

11:30 p.m. — Canal 12: "The 
Beast from 20.000 Fathoms" 
(1953) avec Paul Christian 
et Paula Raymond. — A la 
suite d’un essai atomique, un 
scientiste voit apparaître un 
monstre préhistorique.

11:35 p.m. — Canal 2 : "Ra­
vissante" (Français, 1900). 
Comédie de boulevard avec 
Sylvia Koscina. Traitement 
désinvolte de l’infidélité con­
jugale.

11:35 p.m. — Canal 6 : “The 
Girl on the Bridge” drame, 
avec Hugo Haas et Beverly 
Michaels.
rade d'amour" (Espagnol. 
1951). Comédie musicale

chez tous ceux qui s'intéressent 
le moindrement à la musique 
de jazz. Des musiciens comme 
Ravel, Gershwin et Milhaud se 
sont intéressés de très près à 
ce genre de musique. Mais, 
manifestant son enthousiasme 
de façon beaucoup plus con­
crète, Igor Stravinsky a écrit 
expressément pour Woody Her­
man le "Ebony Concerto". Ce 
qui était au début du siècle 
une musique tabou et hier, une 
drogue, est devenu aujourd'hui 
un art. Pendant la dernière 
guerre les orchestres de Benny 
Goodman, Glen Miller, Artie 
Shaw, Duke Ellington, Lionel 
Hampton et celui de notre bril­
lant invité du 2 janvier, ont 
fait les délices des fanatiques 
du juke box,

“De tous les groupements que 
j’ai déjà mentionnés, quelques- 
uns sont aujourd’hui disparus. 
La tendance actuelle veut qu'on 
revienne aux sources, c’est-à- 
dire aux formations plus res­
treintes dites “combos” pour 
employer l’argot du métier. 
Woody Herman est un de ces 
jazzmen qui reviennent aux 
sources en travaillant avec un 
ensemble relativement nom­
breux. Son orchestre compte en 
effet 15 musiciens, soit quatre 
saxophones, cinq trompettes, 
trois trombones, un piano, une 
basse à cordes et une batterie.”

Même si on ne les connaît 
pas tous, mentionnons pour le 
plaisir des admirateurs de Woo­
dy. Herman les noms de ses 
musiciens. Aux saxophones : 
Carmen Leggio, Sal Nistico,

avec Martha Legrand et 
Armando Calvo. — Une 
chanteuse mêle la réalité de 
sa vie à la fantaisie de ses 
rôles.

7.30 p.m. — Canal 10: "A vos
ordres. Madame" (Améri­
cain, 1936). Film d'aventu­
res avec Robert Montgomery 
et Rosalind Russell. — Un 
jeune homme est sauvé du 
suicide par l'amour d'une 
jeune fille.

11:00 p.m. — Canal 7: "L’hom­
me que j’ai choisi” (Améri­
cain. 1948). Drame avec 
John Caroll et Vera Ralston. 
Une infirmière épouse un ma­
lade dans l'espoir d'hériter 
de sa fortune.

11:15 p.m. — Canal 3: "Gallant 
Journey” (Avec Glen Ford. 
Janet Blair, Charles Rugles 
et Jimmy Lloyd. — En 1800 
un jeune homme construit un 
aéroglisseur.

Jackie Stevens et Nick Bri- 
gnola. Aux trompettes : Bill 
Chase, Danny Nolan, Gerry La­
my, Billy Hunt et Paul Fon­
taine. Aux trombones : Phil Wil­
son, Henry Southall et Kenny 
Winzel. A la contrebasse : 
Chuck Andrus. Au piano : Nat 
Pierce. A la batterie : Jake 
Hanna.

A l’Heure du concert, le 2 
janvier. Woody Herman et ses 
musiciens joueront comme thè­
me d’ouverture (et thème fi­
nal) “Blue Flame”. Au pro­
gramme ce soir-là : "Wood- 
choppers' Ball”; "Early Au­
tumn"; “That's Where R Is"; 
“Sidewalks of Cuba”, “Lone- 
me Old Town”, “Apple Honey”, 
“The Good Earth", “Body and 
Soul”, "Four Brothers". “Days 
of Wine and Roses” et "Cale­
donia”.

Cette heure de Jazz avec 
Woody Herman et son orchestre 
sera présentée dans des décors 
de Claude Jasmin, avec des 
éclairages d'Yves D'Allaire. 
Prise de son i Michel Caron.

11 i B 1 MêB IL. ii i fl i m si «
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866-6669
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COTES 
MORALES

Voici les cotes morales des 
films présentés à la télévision, 
telles que préparées par l’Offi­
ce Catholique National des tech­
niques de diffusion.

CAN'AI. 2 
(samedi)

2:00 p m. — 'La ballade du sol* 
dal*’. Adultes et adolescents, 

11:35 p.m — “K a vissante". Adulte*, 
des réserves.

CANAL 7
11:30 p.m — "Mabok, l'éléphant du 

diable". Adulte*, des réserves.
CANAL 10

1:00 p.m. — "Trois garçons, un# 
fille". Adultes.

8.30 p.m. — * La fill# du ZJegfeld’*. 
Adultes.

11:15 p.m. — "Boulevard du crim#'*. 
Adultes, des réserves.

CANAL 7
— "L'houim# qu# j'ai 
Adultes.

CANAL 10 
{dimanche)

— "Mascarade d'amour*'. 
Adultes, des réserves.

7.30 p.m — "A vo* ordres, Mada* 
xne". Adultes.

11.00 p.rn,
choisi''.

2.00 p.m.

Réalisation technique : Roger 
Morin.

C’est Henri Bergeron qui pré­
sentera Woody Herman et ses 
musiciens aux téléspectateurs.

Fernand Côté

—LOUEZ—
un nouveau 1964

PHILIPS
Console 23"

$«a par
MOIS

MINIMUM 3 MOIS 
OU LOUEZ $16 PAR MOIS

fîPATK • s,rï!c* *’llvr*l,on«RH I IJ . vlll. et banlieue

ESSAYEZ-IE AVANT DE l'ACHETER 
PAIEMENTS APPLICABLES 

A l'ACHAT
AUCUNE COMPAGNIE DE FINANCE

Consolidated Radio Lld.
51 ouest, MONT-ROYAL

288-3121
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*!CBFT 
z Montréal

WPTZ
5 1 Plaltsburg

cICJSS 
B I Cornwall

* ! V/CAX 
® i Burlington
.;CBMT 
° » Montreal

‘CFTM 
10 i Montréal

i’CFCM 
* I Québec
- ! CH LT
1 1 SherbroeV

«o!CFCF
** i Montreal

10

10

1.00 P M

le Golf et ses étoile» 
Film Short»

Vicking»
Exploring 
En France 
Entrée des artistes 
Junior Auction 
"Trois garçons, une fü 
Comedy Clubhouse
1 30 P M.

3 Gator Bowl
4 le tapis vert
5 This Is The life
6 Amateur Sports 

8,13 Magazine Movie —
"Heidi"

12 Saturday Surprise Party

2:00 PM.

2,4,7 Images en tête
"La ballade du soldat"

5 Captain Gallant
6 World of Sports

12 "King Richard and the 
Crusader's"
2:30 P.M.

Touchdown

3 00 P.M.

5 This is the life
6 World of Sport 

8,13 Saturday Date
10 Sur le matelas

3:15 P M.

SAMEDI
• d

9 00 A.M.

The AI vin Show r
T»-U ■ r;e fer Teacher» 3

4
9 30 A M. 5
’ T 6

10
Ruffn Reddy Show
University Credit Course
One Gôod T'un" 2,7

10 00 A M. 5
E 13

Gu.'ck Dréw McGraw 10
Hector Heothcete 12

10.30 A.M. 2,4,7
3

Mighty Mouse 6
Fireball 8,13
Cuisine 10
Coquetel musical

10 45 A.M. 10
Comedy Capers

11.00 A M. 2.4,7
Pép.not 3
Rin Tin Tin 6
Déni s the Menace 8,13
Sandy and Company 10
Kiddo 12
Thé Sound cf 12
11 30 A.M. 2.7
A rn-Sf ram-Gram 3

Roy Roger»
Fury 6

10

MIDI

Sky King 2.4.7
Lary Z Ranch 3

Kings and Queen*
let's Find Ouf 6

6.13

12:15 PM. 12
Nouvelles
12 30 P.M. 547

Coucou 6
Do You Know 6.13
De tout, de tous 10
Bullwinkle
The Three Stooges
Film 2
let'j Find Oi.1 4

12 45 P.M. 5
6

Ouverture — Horaires — 7

3 30 P.M.
12 'Wrestling from the Capita!

4.00 P.M.
Terre des hommes 
CBS Match Play Ca 
Quilles Inter-cités 
Big Picture'
Film
Sports
4 30 P.M.

20 ans express 
East-West Football Gar 
Wo Want An Answer 
Centre do Igü t 
like Young
5 00 P.M.
les uns les a-tre 
Gaie Storm Show 
Forest Rangers 
Sword cf Freedom 
C'est à voir
5 15 P.M.
Créditâtes
5 30 P.M.
Temps présent 
Dance Date 
Bugs Bunny
Wrestling from the Capital 
Carnet de voyage 
Beany and Cec»l 

6:00 P.M.

News — Weather — Sport 
Météo — Nouvelle; 
Countrytime 
C'est arrivé C 

Know your
rfte It-'

6.30 P.M.
Téleioumal
The Saint 
tes hommes « 
U.N. Review 
Skiskule 
Un avocat 
Wagon Train 
6 45 PM.

ffimi

7:00 P M.

la cité sans voile 
Première audition 
The lieutenant 
Beverly Hillbillies 
Soirée canadienne 
The Outer limits 
les hommes volants

7 30 P M.

Jackie Gleason 
Tentez votre chance 
The Saint
Jeunesse d'aujourd'hui

8 00 P.M.

Dans les rues de Québec 
Lawrence Welk 
Hollywood Spectacular 
The Outer limits

8 30 P.M.

Hockey
Defenders
"La fille de Ziegfeld"

9 00 P.M.

"Secret Farmer" 
The Untouchables
9:30 P.M.

3 Phil Silvers

10 00 P.M.
Gunsmoke
The Jerry lester Show 
Jerry l iter Show

10.15 P.M.

Les couche-tard 
Juliette

10 45 P M.

5 Country Style*U.S.A.
Ï2/LA PRESSE, MONTRFAL,

11:00 P.M.

Téléjournal 
Final Edition 
New*
New»
Sport*
News

11:10 P.M.

6 Final Edition

2,4,7 Votre choix
6 let's Talk About...

10 Nouvelles
SAMEDI 28 DECEMBRE 1963

11:15 P.M.

Supplément régional 
Weather
Activités sportives 
Espionage 
The Sport Shop 
Dernière édition 
Sport Final 
"Ravissante"
Puise
11:26 P.M.

Nouvelles 
"Madame Curie" 

The Great Gilbert 
end Sullivan"
11:30 P.M.

"le jeu de la vér.té ' 
En roulant ma bcu!e 
Film
"Mabock, éléphant 
du diable"
"Beast From 20.000 
Fathoms"
12.00 A.M.

4 Cinéma

DIMANCHE
9 00 A.M.

6,13 Best of eCrtoonvîjle

9:30 A.M.

Christopher»
University Credit Cours©
9:45 A.M.

3 British Calendar

10 00 A.M.

Lamp Unto My Feet 
Time for Sunday School
10 30 A.M.

Musique 
The Answer

11 00 A M.

Le Jour du Seigneur 
Camera 3 
Church Service 
Messe de le Basilique 
Death Valley Days 
Coquetel musical

11:30 A.M.

Faith for Today 
En France 
The Sound of 12
MIDI

F-MA
This i* the Life 
Furie
Live end Learn 
La voix de l'agriculteur 
Venture 
Italian Film

12:30 P.M.

Face the Nation 
Safari
Song for You 
Nouvelles
12.45 P.M.

The Outdoorsman 
Documentaires 
En ce temps-ci

1:00 P.M.

Football 
i ig Picture
Choeur des Vieux Noëls 
Sacred Heart 
Heritage 
House Detective

1:15 P.M.
Christophers 
TV Université

1:30 P.M.

"Goodbye Mr. Chips" 
Oral Robert*
Country Calendar 
Forum

1:45 P.M.
8,13 Fashion Showcase

2:00 P.M.

Big Picture 
Music from Germany 
Rebacca of Sunnybrook 
Farm

6,12,13
10

"Mascarade d'amour" 
Jean's Place
2 30 P.M.
Public Affairs Film 
Hockey 
3:00 P.M.
New York State Bowling 
Blackpool Tower Circus

3.30 P.M.

Echos du sport 
A communiquer 
Spectrum 
La science et !a v 
Bowery Boys

4 00 P.M.

les travaux et les jour; 
Football
Old Fox, Young Fox
Platform
Défi au danger

4 30 P.M.

Chez-nous dan» hemps 
Sports International 
The Bishop Sheen Program 
Monsieur le Maire 
Spectrum

5 00 P.M.

A l’heure du Concile 
Sports Spectaculot 
The Sixties 
Telepoll
Les p'tits bonshommes 
du dimanche
5 30 P.M.

L'heure des quille* 
Amateur Hour 
Some of Those Day* 
Eeany and Cecil 
The Flintstones

6.00 P.M.

20th Century 
Mr. Ed 
Walt Disney 
Nouvelles
Walt Disney Presents

6:15 p.n

10 Le Québec en marche

6 30 P.M.

Présence de l'art 
Mr. Ed
Destination danger 
Greatest Show on Earth 
My Three S^ns 
Famille Stone 
Jeunes talents Catelil

7 00 P.M.

Camera '63
Lassie
Hazel
The Danny Thomas Show 
Qui dit vrai ?

7:30 P.M.

Robin des bois 
My Favorite Martian 
Flashback
Wait Disney's Wonderful 
World of Color 
M. Novak
"A vos ordres, madame"
8 00 P.M.

Septième-Nord 
Ed Sullivan Show

8 30 P.M.
"L'ennemi 
Trails West 
Arrest and Trial

9:00 P.M.

Judy Garland Show 
Bonanza
Police des plaines

9:30 P.M.

10 Bon voyage
10:00 P.M.

L'année 1963 au Canada
Candid Camera
Joey Bishop Show
Horizon
The Hourglass
Découvertes ‘63

10 30 P.H.

Téléjournel 
What'» My Line ? 
Burke'* Law 
Question Mark 
Télé-charade

10:45 P.M.

Supplément régional 
La dernière chance 
Nouvelle»

6.12

11:00 P.M.

Sport-éclair
New»
Sport-éclair
News
Film
National New» 
Sport»
New»
11:10 P.M.
"Gallant Journey" 
Final Edition 
Sports Final 
Face à face 
Puise
11:20 P.M.

Metroscope 
Pierre Berton
11:30 P.M.

Conférence
Sports
Platform
11:40 P.M.

Film
Puise
11:55 P.M.

6.13 British Calendar
12:10 A.M.

6 Newsreel

LUNDI
4:00 P.M.

Bob i no 
Secret Storm 
Father Knows Best 
This Living World 
Cartoons
Destination danger 
Surprise Party
4:30 P.M.

Boîte à surprise 
Hornpcpper Present» 
Premiere Trailmaster 
Sea Hunt 
Zoo du capitaine 
Bonhomme
4:45 P.M.

3 Bozo
5:00 P.M.

M. Pipo
Quick Draw McGraw 
Razzie Dazzle 
William Tell

5 30 P.M.

Atome et galaxie 
Time Out for Sports 
Dessins animés 
Len Cane Sports 
Time Out for Music 
Poucet l'espiègle 
Mickey Mouse Club 
Défi
Walt Disney'» 
Mickey Mouse Club

5 45 P.M.
5 Cartoons

6 00 P.M.

Jeunesse oblige 
Sports
Horaire — Nouvelles 
Rocky and His Friends 
Montreal Magazine 
Melody Ranch 
Surfside 6 
Télé-Métro 
A Kin to Win
6:15 P.M.

Nouvelel* sportive» 
News
6:30 P.M.
Téléjournal
News
Détente
Huntley-Brinkley Report 
C tizen James 
Télé Bulletin 
Pulse
6:45 P.M.

Nouvelles sportive* 
Votre foyer 
Météo 
New»
Sports-images
7:00 P.M.

Au'fOurd'hul 
The Rebel 
Panorama 
Coming of Christ 
New*
Ville vedette 
Wagon Train 
Nouv.

c

12 Death Valley Day»
7:15 P.M.
Boîte aux chanson»
Sports
Ciné-roman

7:30 P.M.

To Tell the Truth 
Du Tic eu Tac.

Power and The Prize" 
Do i Messer 
Comment ? Pourquoi ? 
Aventures dan» los île» 
Shannon

2.4.7

8:00 P.M.

Belles histoires des pay*
d'en haut
I've Got a Secret
Garry Moore
Dick Van Dyke Show
8 30 P.M.

Poule aux oeufs d'or 
Lucille Ball Show 
McHale's Navy 
Télé-policier
9.00 P.M.

Bras dessus, bras dessoul 
Danny Thomas 
Playdate
The Phil Silvers Show 
Télé-quilles
9 30 P.M.

2.4.7

2.4,7

De 9 à 5 
Andy Griffith 
The Hollywood Story 

i Take A Chance
10:00 P.M.

Familles d'aujourd'hui 
East Side, West Side 
Singalong with Mitch 
Inquiry 
Dr. Kildare 
Détectives
10:30 P.M.

Téléiourr.al
Explorations
Sous le ne i de Montréal
10:45 P.M.
Supplément régional 
Nouvelles sportives 
Québec en marche 
Nouvelles
11:00 P.M.

La cible humaine" 
News
Eleventh Hour New» 
News
Dernière édition
News
Sports

12 News
11:15 P.M.

4 Aventures dans les île»
5 Sports
6 Viewpoint
7 Sunset Strip

8,13 Night Beat
10 "Miss Catastrophe"
12 Pulse

11:20 P.M.

3 Top Star Bowling
6 Final Edition

11:34 P.M.

5 Tonight Show
6 Film

8,13 Pierre Berton

MARDI
4:00 P.M.

2.4,7 Bcbino
3 Secret Storm
3 Father Know* Best
6 Fireball Xl-5
8 Cartoons

10 Sherlock Holme*
12 Surprise Party

4:30 P.M.

2,4.7 Boîte àsurprise
3 Hornpopper Present»
5 Trailmaster
6 Dennis the Menace

10 Zoo du capitaine
Bonhomme
4:45 P.M.

3 Bozo
5.00 P.M.

2,4,7 Lavie qui bat
3 Ozzie and Harriet
6 Razzle Dazzle
8 Mickey Mouse Club

5:30 P.M.

2 La flèche brisée



Wyatt Eerp 
Documentaire 
len Cane Sports 
Come Listen A While 
Furie
Huckleberry Hound 
Ti-toto le Clown 
Walt Disney's 
Michey Mouse Club

3 40 P.M.

5 Cartoons

3
A
5
6 
7

£.13
10
32

6 00 P M.
Jeunesse oblige 
Sports
Horaire — Nouvelles 
Rocky and his friends 
Youth Special 
Lévis Bouliane 
Jalmie McPheeters 
Télé-métro 
A Kin to Win 

6 10 P.M.
Sports, Weather 
News

6:30 P.M.
Téléjournal
News
Comment ? Pourquoi ? 
Huntley Brinkley News 
Télé-bulletin 
Pulse
6 45 P.M.
Nouvelles sportives 
News
Sports-1 mages

£.12
10

2,47
3
5
6

2.4 7
5
6

€ 13
10

3
5

10

2.4,7
3
6

£,12,13
10
12

2,4 7 
3
5
6

£.12,13
10

2.4,7
6

10

2
A
7

10

7 00 P M.
Aujourd'hui 
Huckleberry Hound 
Science et la vie 
Mr. Novak 
News

7 A première vue 
The tiniest Hcbo 
Nouvelles

7:15 P M.
Panorama
Sports
Ciné-roman

7 30 P.M.
Marshall Dillon 
Adventure 
Police des Plaints 
Burke's Law 
Le Saint
Yy Favorite Mart-an

7 45 P.M.

Teie-charade

8 00 P.M.

Rue de l’Anse 
Fed Skelton 
The Deputy 
Patty Duke 

The Paleface "

8 30 P.M.

Tête d'affiche 
McHale's Navy 
Ben Casey 
The Untouchables 
Le club du disque
9:00 P.M.

Petticoat Junction 
Richard Boone Show 
Tentez votre chance
9 30 P.M.

Les insolences d'une caméra 
Jack Benny 
Front Page Challenge 
Harry's Girls 
Comm'dans I'bcn temps 
Harry's Girls

10 00 P.M.

l'année 1963 au Québec 
Garry Moore Show 
Bell Telephone Hour 
News Magazine 
The Eleventh Hour 
Dix »ur dix
10:30 P.M.

Téléjournal
Quest
Toute la ville en parle

10:45 P.M.
Supplément régional 
Nouveles sportives 
Télécharades 
Nouvelles

2,4,7
3
5
6 
7

8,12
10

2
3

6
7
8

10
12

11:00 P.M.

Messages du Jour de l'An 
Eleventh O'clock Reporter 
Eleventh Hour Report 
News
Dern*ère édition
News
Sports

11:15 P.M.

Le match de catch 
Guy Lombardo's 
New Year's Eve Spécial 
Sports Final 
Dernière édition 
Night Beat 
Bonne année 
Puise

11:30 P.M.

12 Pierre Bertcn

2,4,7
8

2,4,7
3
8

11:34 P.M.

Tonight Show 
Church Service from 
Metr. Toronto

11:50 P.M.
Ça va éclater
Pierre Berton Show

12:00 A.M.

Film

12:20 A.M.

"les trois, etc." 
"Too Many Lovers" 
Picture Page

1:30 A M.

10 "Le duel"

MERCREDI
4:00 P.M.

2,4,7
5
6

8,13
10
12

2,4,7
3
5
6

10

Bob-no
Father Knows Best 
Cisco Kid
Christmas with Chich 
Sur demande 
Surprise Party

4:30 P.M.

Tous les enfants du monde
Hornpopper Presents
Trailmasîer
Sea Hunt
Zco du capitaine
Bonhomme

4.50 P.M.

3 Bczo

2
3
4
5
6
7
8 

10 
12

2,4
3
5
6

8,13
10
12

5 00 P.M.

Gale Storm Show 
Razzie Dazzle 
Long John Silver

5:30 P.M.
LEpee de Florence 
Wyaît Earp 
Le coin des amis 
Len Cane Sports 
Woody Woodpecker 
Rin Tin Tin 
Mickey Mouse Club 
Aventures d'outre mer 
Walt Disney's 
Mickey Mouse Club

5:45 P.M.

Les espiègles 
Cartoons

6:00 P.M.

Jeunesse oblige 
Sports
Rocky and his Friends 
Montreal Magazine 
No Hiding Place 
Télé-Métro 
A iKn to Win

6:15 P.M,

News
News

6:30 P.M.
Téléjournal
Newi
Activités sportives 
Huntley-Brinkeley Report 
Phil Silvers 
Télébulletin 
Puise

6:45 P,M.

4 Panorama 
7 Edition sportive 

8,13 News 
10 Sport-Images

2
3
5
6 
8

10
12

7:00 P.M,

L‘école des vedettes 
Ripcord 
Sport Digest 
News
The Dick Van Dyke Show 
Dernière heure 
Spelling Bee

7:15 P.M.

6 Sports 
10 Ciné-roman

3
4
5
6

7,10
8,13

12

7.30 P.M.

Years of Crises 
Adam ou Eve 
The Virginian 
Pinnochio 
Adam ou Eve 
Petticoat Junction 
Burke's Law

7:45 P.M.

6 Mr. Fix it

2,4,7
6
8

10

2,4,7
3
6

8,13
10
12

8 00 P.M.

Le pain du jour 
Red River Jamboree 
My Favorite Martian 
Avec pla»s r

8.30 P.M.

La cité sans voiles 
Pictures of People 
Show from the C ues 
Miracle on 34tn Street 
Comm'dans I’bon temps 
"Yeung at Hea.-t"

3
5

10

2,4,7
3

9 00 P.M.

Beverly Hillbillies 
Ben Casey 
Intrigues à Hawaii

9:30 P.M.

Sous le signe du lion 
Dick Van Dyke 
Festival

1C 00 P.M.

Airs de Poris 
Danny Kay Show 
Eleventh Hour

10:15 P.M.

8,12.13 National News 
10 Devinez juste

10:30 P.M.

2.4.7
6

6,12,13
10

2,4
7

10

2
3.6

A
5
7

8.12.13
10

5
6 
7

e.i3
10
12

5
6

8,13

Télcîournal 
Day after Day 
Hennesey 
Yves Christian

10:45 P.M.

Supplément rég onal 
A communiquer 
Nouvelles

11.00 P.M.

"Le prince des pauvres"
News
Cinéma
The Eleventh Hour Report
Dernière édition
Film
Sports

11:15 P.M.

Wednesday N'ght 
Wrestling 
Viewpoint 
Final Edition 
Film
Night Beat
"Les perles de la couronne" 
Puise

11:34 P.M.

Tonight Show 
Film
Pierre Bertcn

12 00 A.M.

12 "His Majesîy O'Keefe"

JEUDI
4.00 P.M.

2,4,7 Bcbino 
3 Secret Storm 
5 Father Knows Best

6 Mr. Piper 
8,13 Cartoons 

10 Comte de Monte Cristo 
12 Surprise Party

4
6
7

10

2,4.7
3
5
6

10

4:30 P.M.

Boîte è surprise 
Hornpopper Presents 
Trailmester 
Hjckieberry Hound 
Zoo du capitaine 
Bonhomme

4:45 P.M.

3 Bozo

2,4,7
3
6
8

2
3
4
5
6
7
8 

10 
12

5:00 P.M.
Roquet, belles oreilles 
Yogi Bear 
Razzle Dazzle 
Mickey Mouse Club

5:30 P.M.

Grand Prix 
Wyatt Earp 
Mains habiles 
Len Car.e Sports 
Music Hop 
L'aigle noir 
Yogi Bear 
Ti-toto !e Clown 
Welt Disney's Miche y 
Mouse Club

5:45 P.M.

5 Cartoons

2
3
4
r
6
7

£J3
10
12

6:00 P.M.

Jeunesse cb ige
Sports
Nouveles
Rocky and his Fr ends 
The Observer 
Ti-Blanc Richard 
The Aquanau't 
Télé-métro 
A Kin to Win

6:15 P.M
3 News 
5 News

2
3,12

4
5 
7

12

2
7

£,13
10

2
3
4
5
6
7
8 

10 
12

6 30 P.M.
Télejournal
News
Tout le monde en place
Huntîey-Brinkicy
Télé-bulletin
Pulse

6 45 P.M.
Nouve'les sportives 
Mé?éo, Sports 
News
Sports-image

7 00 P.M.

L'année 1963 
Henessey 
Panorama 
Wagon Train 
News
Une n'attend pas l'autre 
Family Theater 
Nouvelles
"Buy Me That Town"

7:15 P.M.
10 C né-roman

7:30 P.M.

Password 
Le famille Stone 
Candid Camera 
la science et la vie 
Comment Pourquoi ?

8 00 P.M.

2,4,7 F iles d'Eve 
3 Rawhide 
6 The Lucy Show 

10 La famille Stone

5
6

6,13
10
12

27
3
4 
6

8,13
12

2,4,7
5

8 30 P.M.
Dr. Kildare 
The Serial 
To Tell the Truth 
"Froid dans le dos" 
To Tell the Truth

9 00 P.M.

Jenique Aimée 
Perry Mason 
Détective 
Grindl 
Zero One 
Zero One

9:30 PM.
Heure du concert 
Hazel

6
8,12,13

3
5
6 

10

2.4,7
8,13

10
12

Parade
The Jack Paar Show

2,4
7

10

3
5
6 
7 
6

10
12

2.4,7
3
5
6 
8

10
12

2,4.7
3
5
6

10

2.4,7
3
6
8

12

2
3
4
5
6
7
8 

10 
12

2
3
4
5
6 
7

8,13
10
12

10.00 P.M.
Nurses
Kraft Suspense Theatre
Hitchcock
Le prix Plaza
10.30 P.M.

Téléjcurnal 
Sports Hot Seat" 
Cri-cri
Fractured Flickers

10 45 P.M.
Supplément régional 
Hit Parade 
Nouvelles
11.00 P.M.

2 Voila Paris £.13 Loger Wo
3 Your 11 O'clock Reporter Hour
4 Film 10 Nouvelles
5 News 12 The B-.: D.
6 News 7 15 P.M.
7 Dernière édition

,12 News 10 Ctnéroma

10 Nouvelles 7 30 P.M.

11:15 P.M. 3 The Great

Patricia and the Weather
Sports
Viewpoint
Film
Night Beat
' La peau d'un homme" 
Pulse
11:22 P.M.
"The Square Ring" 
F.na! Edition — Spcrt?

5
6 
8

12

1.4.7
12

11:34 P.M.

Tonight Show 
East S'de West Side 
P*erre Bertcn 
P.ene Berton
12 00 A.M.

le pèlerinage 
News

12:20 A M.

Nativité

VENDREDI
4 00 P.M.

Bobino
Secret Storm
Father Knows Best
Quick Draw McGraw
Cartoons
Furie
Surprise Party
4 30 P.M.

Boîte è surprise
Hornpopper Presents Eczo
Trailmaster
Sea Hunt
Zoo du capitaine
Bonhomme
4 45 P.M.

3 Bozo
5 00 P.M.

Ti'Jean Caribou 
Gale Storm She w 
Razzie Dazzle 
Adventures of Sir Lancelot 
Yogi Bear
5:30 P.M.

Enquêtes Jobidou 
l Led 3 Lives 
Capitaine Tombalo 
Party Time 
Kingfisher Cove 
Plus on est de fous 
Mickey Mo oie Ciub 
Remous 
Walt Disney's
6 00 P.M.
Jeunesse cbtige
Sports
Nouvelles
Rocky and his Friend* 
Montreal Magazine 
Melody Ranch 
Hong Kong 
Télé-métro 
A Kin To Win
6:15 P.M.

3,5 News
6:30 P.M.

Téléjcurnal
News

5
6 
7

12

2
4
7

£,13
10

Microsillon
Huntley-Brirkley
HcMjvvooq and the S fars
Télé-Bulletin
Puise

6 45 P.M.

NcoveÜcs sportives 
Pignon sur rue 
Edition sportive 
News
Sports-Images

7 00 P.M.
Aujourd'hui 
You Can Quote Me 
Panorama 
S* Tr*,:*
News
Bc -'so;r copain

' • -

Shew

2.4,7
6

8/>2

7
3
r■j
6

8.12.13

£,12.13

Police des Plaines 
77 Sunset Strip 
Projection 
L« s hommes volant 
"le grand tourfcillc 
Pfft'Cout Junction

6,12.13
10

3
5
6

e. 12,13 
10 
12

2.4,7

2,4,7
10
12

8 00 P.M,

Adèle
Country Hoedcwn 
Thing of a word
8 30 P.M.

‘O* Bande:»atves" 
Route 66 
Bob Hope 
The Defender?
Andy Griffith Show

9 00 P M.

Jack Ben<• y Shew

9 30 P.M.

Twilight Zone 
Harry * Girls 
Telescope 
Let's S-^g Out 
La tête des autres
10 00 P.M.

Alfred Hitchcock 
Jack Paar Show 
The Nurses 
The Breaking Fc'nf 
Alors . .. raconte 
The Bleating Pti^t

10 15 P.M.
Foht.ciue crev r C(> »

*e

10 30 P.M.
Téléjcurnal 
Un air d accordéon 
Star Playhouse

10 45 P M.

régional
7

10

2
3.6

4
5 
7

6,12
10

5
6
7
8 

10

Nouvelles

11 00 P.M.

"Le toit"
New*
Film
Eleventh Hour Report 
Dcrn-ere édition 
News 
Sports

11:15 P.M.

12

5
6 
8

12

12

Sport*
Viewpoint
Hm
Night Beet
"Un homme se pench» 
sur «on passe"
Puise

11:26 P.M.

Till the Clouds RoM B/* 
Final Edition

11:34 P.M.

The Tonight Show
Film
Film
The Pierre Berton Show

12 00 A.M.

"A Tree Grew s 
In Brooklyn"

CKAC 730 CJA0 Kl

CBF 690 CKVL tSO

CBM 540 CKCM 980

CfCF 600 CJMS 1280

SAMEDI

CKAC

1.00 les nouvelle*
1.10 Dijcorema
2.00 Nouvelles — Palmarè*
3.00 Nouvelles — Jazz

4.00

4.30
5.00

5.13
6.00 
6.10 
6.20

Nouvelle* — 
Evénement» locleux 
Olé 1 Espana J 
Nouvelle* —
Société $î-Jean-Bapî?*te 
Gaietés musicales 
Nouv., Chef de police 
Rapports sur le ski 
Sports

6.30 
6.40 
6.45
7.00 
7.15
8.00

8.30

Nouv.
Chronique du film 
On veut «avoir 
Rosaire 
Paris-Rome 
Nouvelles — Grands 
orchestres populaires 
Classiques pour fous

9.00

9.25
10.00

10.45
10.55
11.00
11.10
>2.00
AM

1.00
2.00

1.00
2.00
6.00
6.15
6.30
7.00
8.00
8.30 

10.15

Nouv.,
Classiques pour tous 
Nouv.
Nouvelles,
A déterminer 
Nouvelles 
Commentaires 
Bonsoir les sportif* 
Tempo 73 
Nouv., Tempo 73

Nouv., Tempo 73 
Nouv., Pensée du soir

CBf
Radio-journel, sports 
Opéra du Metropolitan 
Nouvelles 
Chansonnettes 
La langue bien pendu# 
Nouveaux disques 
Nouvelles, reportage 
Hockey
Nouvelles sportives 
Musique

10 30 
11.00 
11.30 
11.40 
12.00 
1.00

12.30 
2.CO
5.30 
6.00 
6.10
6.15
6.30 
7.00
7.30 
800
8.15
8.30 

10.00
10.30 
11.00

30 minutes ci'informef. 
V«tife aux chansonniers 
les mensonges d'Ulysse 
Aux portes de le nuit 
Jazz-Club 
Musique variée

CBAt
Saturday Farm Broadcast 
Metropolitan Opera 
Pratley et the movie» 
News
Musical Program 
Hack to House 
Here Come the Clowns 
Long Ago Yesterday 
On the move 
Max Ferguson Review 
Pops Panorerre 
Hockey
The Outdoorsman 
Hoop Dee Doo 
Moxie Whitney's 
Orchestra

11.30
12.00

Denny Vaughan 
Two for the Shew

1.00
3.00
3.30 
4.50
4.55
3.00
6.00
6.30
7.00
7.55

8.00
8.45
9.00 

10.30 
10.45
11.00

CKVL
H-f Parade 
Nouv., Hit Parade 
Hit Parade 
Première édition 
La Salle Clothing 
Hit Parade 
Hit Parade 
Sports 
Hit Parade 
Nouv., Messages 
Verdun
Bonsoir les amis 
Nouvelles 
Bonsoir les amis 
Prière
Bonsoir mes «mis 
Journal de H heures

11 15 Parades des orchettres 
1200 Danse du samedi »o*r

1.13
1.30

2.00

3.00
4.00
4.30

3.00

5.30

6.00 
6.15
6.30

7.00

7.30

8.00 
9.00

CJMS
Editorial 
Nouvelles —
Revue des palmarès 
Nouvelles —
Robert Boulanger 
Nouv., Cal# Provincial 
Michel Desrothert 
Nouvelles — 
le palmarès américain 
Nouvelles — 
te palmarès américain 
Nouvelles —
Le palmarès américain 
Angélus, Nouv. sports 
Editorial 
Nouvelle» —
Michel Desrochers 
Nouvelles — Club de» 
loisirs. George» WF slan 
Nouvel*** —
Club des loisirs 
Club des loisirs 
On dans# è Montréal

9.30 Nouvelles —
On danse à Montréal

10.00 Nouvelles —
On danse i Montréal 

11 00 Nouvelle» —
On danse è Montréal

12.00 Jusqu'à l'eube

CK LM
I CO Palmarès canadien
1.30 Nouv., Bonne f»n 

de semaine
2.00 Nouvelles
2.30 Nouvel'#»
2.55 Nouvelle*
3.30 Nouvelles
3 55 Nouvelles
4.30 NouveHes- En te 

promenant avec Label
4 55 Nouv.. Gardez la droite
5.30 Editor*!

d'Yves Thérlault 
3.53 Nouvelles 
6.05 Tour du Sf-lsuranf
6.30 Nouv.
6.55 Nouvelle#
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7.00 G'-

7:30 
b.oo 
8.15 
8.30

8.55
9.30 
9 55 

10.55 
U ,30 
11 'À 
12.00

12 35 
1? 40

1.00 
2.00 
6.00
6 15

10.35
11,00
11.15

B 00 
8 i 5

9.30 
9.45

10 00
10 15
10.30

10.45 
11.00 
12 05 
12.10
12.30 
12 45

1.00

rcheitre*

i
i ensemble*

usiqua
ka.<n*
untréa! dam*

1 15
1.30 
2.0-0
2.30
3.00

de rnino 
eu en t*

C JAD

DIMANCHE
CK AC

‘'aman
Vance Randolph i 
' »-vo<'j‘i Ëalcaen

5.00 Noua, Musique-O- 
Voient

6 00 Mu»tc-o-volenf 
6.15 Forum dut sport»
6.30 N Di>vçl Se*
6.40 Intermède
6.45 Chronique romain*
7.00 Ro&a>r*
7 15 Les cordes qui chantent
7.30 Par s Rom»
H03 A J"?-.- '» d»-P«fit
8.30 Comédie musical»
9.00 Nouv . Album» 

papula.'es
I0.Ü0 Nouv.,

Albums populaire»
10,30 Nations Un es
10.45 Nr,-v»elies
11.00 Bonsc.r les sportif»
11.10 Tempo 73

Ter»-po 73
f Now,,

J il

n| 3 C
4 (
5 '.

CLF
8 00 Nouv,# Bcî'e é musîqu*
8.30 Lrheufe du concerto

9 30 Revue de la àanriâin* 
10.00 Récita!
10.30 L'argent
11 30 Opera
12 00 Now., Le mord*

pari- au Canada 
17 30 Jardin» plantureux 
12 45 N i a-r s'v» ,nv:t«»

r* .,. c es sport; ^e»
> » *. le dimanche

Terre nouvelle 
No, . - Sur quatre
roues
Now., Sur quatre roue* 
Nouv,, Sur quatre rouos 
Vatch-inte'cite*
Musique de film 
Nouv sportive»
Nouvel loi 
Onéma miroir du 
mondé
Orchestre »yropbofjTque 
de Radio-Canada 
Le» c'aiisîque» frança i 
Nouvelle»
Philosophes et penseur» 
Cabaret du »o*r

IQ.üQ 30 t 
di'n

10.30 Cab 
10-55 N c»u

ret du 
eîes mj

11.00 Cabaret du «oîr
12.00 Musique var.ee

8.00
B 30
9.00

9 30

1000
10.15
10.30 
11.00 
U.30 
12.00 
PM
12.15

12.30
1.00
1.30
2.00
2.30
3 30
4.00

4 30
5.00
6.00
6.15
6.30 
7.0-3
7.30 
9.00

11.00 
11.30 
17.00

CSM

New»
Postmark U.K.
Sunday Morning 
Magazine 
Organ Recital 
from Montreal 
Newt
Ont. & Qua. Gardener 
CBC Halifax Strings 
Times of circumstance 
Sunday Morning Recital
New»

Looking through 
the papers 
Foothill Fable*
Rod and Charle*
Carl Tapscott Singer» 
New», Capital Report 
Sunday Concert 
Church of the Air 
News, Critically 
Speak ing 
I.Q.
Projet 64
New»
In Reply
Hancock'* Half Hour 
Sunday Serenade 
On the Move 
Introduction To 
CBC Sunday Night 
Handel'* "Messiah" 
CBC Nevw»
Recital
New*

CKVL

8 00 Church Reporter 
8.15 New*
3 30 On the »pot 
8 45 Newt 
9.00 New»
9.20 Voice* of Prophecy 
9.30 British l»rae! World 
9.45 Soc ally Your*

10.00 Song* of our people 
10.30 Eternal light 
10,45 Jewish Theological

11 00
P.M.
12.30
2.00
4.00
5.00
5.45
6.00
6.25
6.30
6.45 
7.00
7.30 
800

8.30
10.30 
11.00

Church Hour

Sur la grand'route 
Grand route 
Sur la grand'route 
Nouv., Grand' rout* 
Nouvelle*
Grand' route 
Sport* en revue 
Sur la grand'route 
Nouvelle»
Etoile» de demain 
Calling all car»
The little Players 
of the air 
Calling all cart
Back to God Hour 
Name* in the new»

1.00
1.30
2.00

2.30 
3.00
3.30

400
4.30

5 00 
5 15
5.30

5.45
6.30

8.00 
8 30

9.00
9.15

10.00

10.15
10.45
10.50
11.00

12.00

CJMS

Nouvelle» —
Parade de* artiste» 
Editorial primé 
Nouvelle»
Parade de» artiste* 
Nouv., Dam* de coeur 
Nouv., Dame de coeur 
Nouv., Rov.t«* 128 
Normand Fréchette 
Nouv., Route 128 

Nouvelle*
Normand Fréchette 
Nouv., Route 123 
Editorial primé 
Nouv., Rou'e 129 
Normand Fréchette 
Cocktail dansant 
Nouv., Route 123 
Robert Boulanger 
Nouvelle*,
Robert Boulanger
Nouv., Route 129 
Nouvelle*.
Robert Boulanger 
Nouvelle*
Route 128 
Nouvelle*.
Robert Boulanger 
Editor.al primé 
Route 128 
Sport*
Nouvelles,
Robert Boulanger 
Nouv., Jusqu'à l'aube

CKLM
8.00 Bon dimanche

3.31 Editorial 
d'Yve* Tbérlaulî

8.55 Nr.-uvefla»
9.00 Politique
9.30 Nouvelles
9.55 Nouvelles

10.10 Hebdo-sport
10.30 Nouv.,
10.55 Nouvelles
11.00 Vie croissante
11.15 Editor.al 

d'Yves Thérîauît
11.30 Nouv., Heure St-Françoîs
11.55 Nouvelle»
12.00 Buffet musical
PM
12.30 Nouv., Tour du 

Sî-Lauren»
12.55 Nouvelle»
1.30 Nouv.,
2.00 Autoroute 1570
2.30 News
4.55 Nouvelles
5.00 Gardez la droite
5.31 Editorial 

d'Yves Theriault
6.00 Tour du St-laurenf
6.10 Résultats des course»
6.30 Nouvelles
6 55 Nouvelle»
7.00 Retour au bercail
7.31 Nouvelles
8.30 Nouvelles
8.55 Nouvelles
9.30 Nouvelles — Joyaux de 

la comédie musicale
10 00 Cordes a dan»?r
10.45 Nouv., les plu» belle» 

chanson*
11.30 Nouv. sportive»
11.35 Un moment de détente
12.00 Sou» le» étoile»

CJAD
8.15 Cathehe Hour
3.40 Scouting
8.45 Joa ih Hour
9.00 Lutheran Hour
9.30 Un ?/*d Church
9.45 Christian Science

10.00 N w s
10.10 Rjute 800
10.30 Garden Gate
11.30 Garden Gafe
12.00 Nows, ©ood Old Dey»
PM —
12.30 New*
12.45 The Mayor Report»

2.00
6.00
6.10

10.00
10.35
11.00
11.15

5.00
5.57
6.00
6.10
6.30
6.40-
6.45
7.00
7.15
7.30
0.00

8.30
9.00

9.30 
10.00 
10.45 
10.55 
11.00 
11.10 
11.15 
12.00

500
5.45
5.55
6.03 
6J5 
6 30
7.03

7.15
7.30 
8.00

8.30

1000

10 30 
11.00 
11.10

Route 800 
New*, Sports 
Route 800 
New», Hawaii Cal!» 
Vesper Hour 
New*
Route 800

LUNDI
C KAC

Nouv., Fin d'après-mldl 
Charade musicale 
Nouv., Revue sportive 
Revue de» course*
Le monde ce *oir 
Commentaire»
On veut savoir 
Le rosaire 
Coeur è coeur 
Paris-Rome 
Nouv.,
Gilles Archambault 
Mélodie» canadienne» 
Nouv.,
Album» populaire» 
Félicitation»
Du pain »ur la planche 
Nouvelle»
Commentaire»
Bonsoir le» sportif» 
Rapport» sur le ski 
Du pain sur la planche 
Nouv., Du pain »ur la 
planche

CBF
Nouv., Métro-magasin* 
Entracte
Nouv. sportive»
Nouv.
Le marchand de *ab!a 
Le monde en 1963 
Nouvelle» — Psychologie 
del a vie quotidienne 
Capital et irava-i 
Petit ensemble vocal 
Nouvelle» — Revue a«i 
ert» et de* lettre»
Sur toute» les scène» 
du monde 
30 minutes 
d'information»
Le Bel Age
Le» mensonge» d'Ulysse 
Aux portes de la nuit

12.00 Nouv., Re.ndei-vou» 
minuit

1.00 Musique variée

5.00
5.30 
5.37 
5.40 
6XO 
6.10 
6.15 
6.20
6.30
7.00
7.30 
7.35 
B.00
8.30
9.00
9.30 

10.00
10.30 
11.00
11.30

5.00
5.25
5.30
6.00 
6.15
6.30
7.00
3.00
8.25
9.00

10.00

10.30
10.45

11.00
11.05

CBM
New* — Tempo 
New» Headline»
MM, Livestock Report
Tempo
New»
On Parliament Hill
Byline
Sport»
let's Travel
R. P.M.
Business Barometer 
String» end Thing* 
Assignment 
Radio International 
Farm Forum 
Distinguished artist» 
News
Continental Holiday 
Montreal Recital 
Concert Cameos

CKVL
Hit Parade 
M. Baromètre 
Hit Parade 
Hit Parade 
Sports en revue 
Hit Parade 
Hit Parade 
Bonsoir mes *mf* 
Nouvelles 
Bonsoir me* ami» 
Nouvelle»
Bonsoir mes ami»
Prière du *oir 
Nouvelles
Bonsoir me* ami*
Journal de 11 heure» 
Parade» de» orchestra»

CJMS

5 00 Nouvelle»
5 30 Michel Desrocker» 
5.55 Hit Parade
6 00 Angélus 
6.03 Nouv.-»porîs 
6 10 Sports 
6.15 Editorial
6 30 Polir’er-Reporter 
6.45 Hit Parade

Michel Desroche-s

7.00 Nouv., Club
des Loisir»

7.13 Club de* Loisir»
Georges Whelan

7.30 Club des •ot»lr»
7.45 Georges Whelan
8.00 Club des louin
8.30 Nouv., Club

des loisir»
9.00 Echos de ma ville

10.30 Frenchy Jarraud
10.55 Sport»
11.00 Café provincle!
11.15 Cafe provlnciel
11.30 Nouv., météo

CKLM
5.00 Gardez la droit*
5.29

535
5.55
6.00
6.05
6.30
6.40
6.45
7.00
7.45
8.00
3.30
8.45

9.00
11.30 
Il 45
12.00

Nouv.
Editorial sportif 
Garder la droit* 
Nouvelle*
Nouvelles sportive». 
Gardez la droite 
Jean-loui* Gegnon 
La police vous Inform* 
Bon anniversaire 
Le» 400 coup»
Nouvelle»
Bonne soirée 
Bonne soirée 
Nouvelle»
"Choc-Sport*"
Nouv. tporîive» 
Nouvelle*
Sous les toit»

CJAD
5.00 News, Bill Robert»
5 30 New»
6.00 World Today
6.10 Leslie Robert*
6.20 Don Chevrter
6 30 Racinq
6X0 Pierre Berton
7.00 News, World of Mu»!
7.30 Calling All Britan»
8.30 Souding Board
9.30 Continent»! Concert

10.00 New», Concert
11.00 The Wo-ld tonight
11.10 Leslie Robert*
11.15 Terry McConnell
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Scmedi 28 décembre

11:00—Résumé

Lecture de l'horaire dé- j 
taillé de l'après-midi.

12:02—Jazz Club

1:00—Nouveaux disques

Andre Hubert et son in- j 8:00- 
Y i te, j. au-Paul Jeannotte

2:00 — Metropolitan Opera

"lion Giovanni" 'Mo­
zart) ; dir. Joseph Rosen- 
toek.

Cesare Siepi 'Lion Gio­
vanni1, Gladys Kuehta 
(Donna Anna), I.ucine 
Amara (Donna Elvira1, 
Jeanette Scovotti ( Zèrli- 
nn', J an Pcerce > Don 
Ottavio), Bonaldo Giajotti 
(le Commandeur), Fer­
nando Corona : Leporellai 
et Theodor Upprrian Ma- 
setto'.

6:00—Radio-journal

6:15—Résumé

Lecture de l'horaire dé­
taillé de la soiree.

6:17—Le Mondo en musique

"Te Deum” (Bruck­
ner) : Antonia Fahborg, j 
soprano : Claudia Hell- ; 
maun, contralto ; Lorenz | 
Fahettbcrger, ténor; Max 
Propstl, basse; le Choeur 
cl l'Orchestre du Mozar- 
tcum de Salzbourg, dir. 
Joseph Messner.

"Sela", oratorio (Erick 
Bergman) : Matti Leh- 
tinen, la Choeur et l'Or­
chestre de la Radio de 
Finlande, dir. H a r a 1 d 
Andersen.

Musique pour l’Epipha­
nie (Tadeusz Baird» : 
Orchestre philharmoni­
que de Varsovie, dir. 
Witold Ruwicki.

7:15—Chansonnette j

Chansons à boire et à 
manger.

-Consert

Cantate pour la Nativité 
(Scarlatti) ; Jeau-Paul 
Jeannotte, ténor; Mar­
celle Charbonnier, clave­
ciniste. et io Quatuor 
Parrenin.

“L’Enfance du Christ" 
i Berlioz) : Florence Ko- 
pleff. contralto; Cesare 
Valettt, ténor; Gérard 
Souzay, baryton; Gior­
gio Tozzi, basse; le 
Choeur du Conservatoi­
re de la Nouvelle-Angle­
terre et l'Orchestre deI
Boston, dir. Charles 
Munch.

9 43—Symphonie no 41 
en do majeur, "Jupiter" 
i Mozart ) : Orchestre 
philharmonique d’Israël, 
d:r. Josef Krips. Trio en 
mi majeur pour piano, 
violon et violoncelle, K. 
542 ■ Mozart* ; Louis 
Kentner, Yehudi Menu- 
hln et Caspar Cassado.

1 î : 00 - Folklore d'hier et 
d'aujourd'hui

Lecteur : François Ber­
trand. Ce soir : le Bré­
sil.

11:30— Moderato Cantabilo

Walter Gleseking joue 
Debussy : "Dur-eusos 
de Delphes”. "Voiles", 
"Le Vent dans la plai­
nt)", "Los sons et les

parfums tournent dans 
Pair du soir". "Les Col­
lines d’Anacapri", "Re­
flets dans l’eau" et 
"Hommage à Rameau".

Dimanche 29 décembre

12:00—Résumé

Lecture de l’horaire dé­
taillé de l'après-midi.

12:02—Tourbillon

1:00—Du pays de France

Sonate no 4 (Bodin de 
Boisrnortieri : Edwige 
Bergeron et Pauline Au­
bert. Sonate no 1 pour 
violoncelle et piano (Fau­
ré* : Guy et Monique 
Fallot. Sextuor pour cla­
rinettes et piano ( Daniel* 
Lesur) : le Sextuor Bir- 
baum et Annie d'Arco. 
Interview de Raymond 
Massard.

2:00 — "Lakmé" (Deli­
bes1 ; Denise Boursin, 
Mathilde Siederer, Ga- 
brielle Ristori. Alain Van- 
zo, Pierre Savignol, Ja­
nette Levasseur, Charles 
Daguerressar, René Lé- 
noty, Pierre Roi, Michel 
Martin, Hubert Cabanne, 
Choeur et Orchestre de 
la R T F., dir. Pierre- 
Michel Le Conte.

4:00—Musique d'avant 1800

Sonate en ré majeur pour 
violon et piano (Vivaldi) : 
Nathan Milstein et Wal­
ter Klieti. Quatuor en ré 
majeur op. 64 no 3, 
"L’Alouette" (Hadyn) : 
le Quatuor hongrois.

Sonate en do mineur pour 
violon et piano, “Le Tom­
beau” (Jean-Marie Le- 
clair> : Priscilla Anne 
Ambrose et Jadwiga Sza- 
motulska.

Sérénade no 12 en do mi­
neur, K. 338 (Mozart) : 
Ensemble à vent de Salz­
bourg, dir. Rudoif Kie- 
pac.

(Robert Dhéry) : Colette 
Brosset, Gérard Calvi et 
le compositeur.

Extraits de “Ciboulette" 
(Reynaldo Hahn) : Ro­
ger Bourdin, Raymond 
Amade, Gaston Rey, 
Geori Boue, le Choeur 
Raymond Saint-Paul et 
l’Orchestre des concerts 
du Conservatoire, dir. 
Marcel Cariven.

6:00—Radio-journal

6:15—Résumé

Lecture de l'horaire dé­
taillé de la soirée.

6:17—Musique sacrée

Cantate de Noël (Honeg­
ger) ; Michel Roux, ba­
ryton; le Choeur Elisa­
beth Brasseur; les Petits 
Chanteurs de Versailles 
l’Orchestre des concerts

saaaaaaaaaaaseaaasaaai

Lamoureux, dir. Paul Sa- 
cher; à l'orgue : Mauri­
ce Duruflé.

L’Histoire de Noël (Dis- 
tler) : solistes et Choeurs 
des Pays-Bas, dir. Mari- 
nus Voorberg.

7:15—Chansonnettes

Mouloudji et Danielle 
Darrieux.

8:00—Concert

Ouverture “ Coriolan ” 
(Beethoven) : Orchestre 
philharmonique, dir. Her­
bert von Karajan.

Concerto no 1 en ré mi­
neur pour piano et or­
chestre Brahms) : Clau­
dio Arrau et Orchestre 
Philmarmonia, dir. Carlo 
Maria Giulini.

9:00—Concerto dans le

style italien (Bach) : 
Kenneth Gilbert, claveci­
niste. Quatuor en sol mi­
neur. op. 25 (Brahms) 
Szyrnon Goldberg, violo­
niste; William Primrose, 
altiste; Nikolai Graudan, 
violoncelliste, et Victor 
Babin, pianiste.

10:00—Cycle “Le Prome­
noir des deux amants" 
(Debussy) : Gérard Sou­
zay, baryton, et Dalton 
Baldwin, pianiste.

Symphonie no 9 en do 
majeur, "Grande" (Schu­
bert1 : Orchestre phil­
harmonique, dir. Otto 
Klemperer.

11:00—Le Beau Danube bleu

11:30—Moderato Cantabile

"Poème" et 2e mouve­
ment de la Symphonie en 
si bémol, op. 103 (Fauré».

5:00—Comédies en musique

“Pommes à l'anglaise"

25 DECEMBRE 1963
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10:30 — CBF — Université Ra­
diophonique Internationale
L'homme dans un milieu en 
évolution ; Friedrich Pollok. 
— La radioactivité : Johann 
Schedling. — Le traitement 
des maladies de la vieilles­
se : Jean Lederer. — Le ro­
man contemporain en Italie: 
Giacintho Spagnoletti. — 
Leipzig, cité musicale: 
Hans-Joachim Moser.

11:00 — Car.ala 2 — Pépinot 
Les aventures de Pepin- 
Hood.

11:30 — Canal 2 — Am-stram- 
gram
Les saisons. Avec Lise La- 
Saiie et Jean Besré. Musi­
que : Y vau Landry et John
Lanza.

12:00 —Canal 2 — Les Croqui- 
gnôles

12:30 — Canal 2 — Coucou
Pour fêter Noël, les coucous 
miment l'histoire de Tours 
Michka.

1:00 — Canal 2 — Le Golf ef 
ses étoiles
Tournoi entre Dow Finster- 
wald et Tommy Jacobs, au 
Club de golf Old Warson, a 
Saint - Louis, au Missouri. 
Commentateurs : Jean-Mau­
rice Bailly et René Lecava- 
lier.

2:00 — Canal 2 — Images en 
tète

Me-

Dis- 
: Don

Une émission pour le ciné­
aste amateur. Animateur : 
Jean-Yves Bigras. Le film 
à l'affiche : "La ballade du 
soldat : film de Grogori 
Tchoukhraï. Un jeune sol­
dat préfère, à la décoration 
que lui offre son général, la 
permission d’aller apsser 
deux jours avec sa mère.

2:00 — CBF — Opéra du 
tropolitan
"Don Juan” (Mozart».
tribution : Cesare Siepi ___
Juan), Gladys Kuehta (Don­
na Anna', Lucine Amara 
( Donna Elvira », Jeanette 
Scovotti (Zerlina-, Jan Decr­
ee (Don Ottavio), Bonaldo 
Giaiotti (le commandant1, 
Fernando Corena Leporel- 
lo> et Theodor Uppman Ma- 
setto). Dir. Joseph Rosen- 
stock.

4:00 — Canal 2 — Terre des 
hommes
Avec l'abbé Ambroise La- 
fortune.

4:30 — Canal 2 — 20 ans ex­
press

5:00 — Canal 2 — Les uns les 
autres

5:30 — Canal 2 — Temps pré­
sent
"La Cité idéale.” Les 
pects les plus profonds 
phénomène des grandes 
les. Aujourd’hui : "La 
et son avenir”.

DIMANCHE
10:30 — CBF — L’Argent

Aujourd'hui : “La Famille 
Fugger". Texte et documen­
tation : Pierre Villon. Nar­
rateurs : Hüguette Oligny,

as-
du

vil-
’ilia

Jean Daimain, Henri Nor 
bert et François Rozet.

12 ; CO — Canal 2 — F = MA
Invité : le R. P. Florian La 
rivière, s.j., président de 1; 
Fédération des collèges clas 
siques. Animateurs : Jean 
ne Sauvé et Jacques Fau 
teux. Juge : Jean-Marii 
Beauchemin.

4.30— canal 2: Chez-nous dan: 
Ttemps
Un paysan conte la vie quo 
tidienne dans la province 
suédoise de Smaland, au dé 
but du siècle.

J.00—Canal 2: A l'heure di 
Concila
"Les Compagnons du Naza 
réen” (2e émission). A Naza 
reth, des jeunes gens se sonl 
joints à l’abbé Paul Gauthiei 
pour pratiquer une nouvelle 
forme d’apostolat moderne.

4.30— Canal 2: "Présence de 
l'art,"
Jean Béraud présente un bil­
let sur la situation du théâ­
tre à Montréal.

7.00—Canal 2 : "Camera "63" 
La situation politique et un 
retour en arrière sur Tannée 
écoulée.

8.03—CBF; Phitisophes et pen­
seurs."

8.30— CBF: "Le Cabaret du 
soir qui penche."
Animateur: Guy Mauffette. 

8-30—Canal 2: "Téléthéâtre." 
Ce soir: "L’ennemi” de Ju­
lien Green.

10.00—Canal 2: "L'Année 1963 
au Canada."
Revue d s principaux évè­
nements.
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)e New York, Simone Auger

Cadeaux de Noël,
Dali (encore) et théâtre médiocre

ia VVOYEZ voire visage 
, in maison pour Noël”, dit une 
jnnonce du "Village Voice”,
, bdomadaire de Greenwich

tillage.
La ville qui, il y a un mois, 
nait une exposition de sculp­

tes sur les tombes d'un cime- 
g,a inscrit celte idée maca- 

à l’ordre des cadeaux des 
- un masque de soi-méme 

b. - se rappeler au souvenir 
Imu de papa, maman et la pe- 

:e amie laissé-e au village na­
il.
Après tout, dit le sculpteur 
;■ mand <jui importa cette in­

i' ,:ion de son pays 'les mas- 
faciaux faisaient fureur à

■ h il y a deux ans', tout le 
: ,ie envoie des phologra-

Pourquoi pas quelque 
r de plus substantiel ? Les 

i tus jaunissent avec le temps. 
,■( un masque, votre tête 
: ra être suspendue au mur 
.dant des générations.

: .a Delancey Street, on se 
: donc mouler le visage pour 

, rnité. Le procédé est sim- 
Mr Schumann applique d’a- 

rd ;me couche protectrice de 
È i fine 'on fait bien d'apporter 

foulard ou un bonnet de 
puis une couche de plâtre 

-sense et. disent les pa- 
rafraîchissante. On se 

■ pendant dix minutes puis on 
les joues et le masque

■ de lui-même. Sans dou- 
f n sans peine.
,!. Schumann tire alors de

négatif un masque fine­

ment sculpté, reproduisant jus­
qu’aux pattes d'oie. Le tout 
pour dix dollars. A raison de 
$2.50 de plus, l'artiste donnera 
à cette blanche réplique de 
vous-même la couleur, pâle ou 
sombre, du bois. Et bien sûr, 
si vous y tenez, il coulera vo­
tre beauté dans du bronze.

Les "vanity people” ne man­
quant pas plus en Amérique 
qu’en Allemagne, le sculpteur 
sera bientôt en mesure de se 
livrer à sa passion : le théâtre 
de marionnettes qu'il cherchait 
à mettre sur pied.

Les primitifs collectionnaient 
les têtes, les familles riches, les 
masques mortuaires. Grâce à 
un pauvre marionnettiste, la 
plèbe peut désormais s'immor­
taliser vivante.

Autre cadeau artistique et fort 
populaire celte saison : l'offre 
de billets pour la Foire Interna­
tionale de New York qui s'ou­
vrira à Flushing, dans la ban­
lieue, le printemps prochain. 
Salvator Dali, entre autres, ex­
posera au Pavillon espagnol 
l'immense tableau que je men­
tionnais il y a deux semaines : 
“Galacidalacideoxyribonucleia- 
cid”. Un système d'éclairage 
fera apparaître et disparaître 
le visage de Dieu et la silhouet­
te du Christ qui le caractéri­
sent.

Dali, au fait, qui est toujours 
à New York, fut victime d’un 
accident la semaine dernière.

Renversé par un taxi, il s'em­
pressa de donner un pourboire 
au chauffeur quand il se remit 
sur pied. "Je regarde lente­
ment autour de moi, dit-il dans 
son mauvais anglais, pour voir 
s: je suis mort. Je ne le suis 
pas Je suis tellement content 
de ne pas être mort que je 
donne un pourboire au chauf­
feur pour ne pas m'avoir tué."

Il pourra ainsi peindre le pla­
fond du Musée Dali qui sera 
érigé prochainement par le 
gouvernement espagnol dans le 
village natal de l'artiste, à Fi- 
gueiras, à quelques milles de 
la frontière française.

9
Le Lincoln Repertory Theatre 

qui s'installera en 1%5 au Vi­
vian Beaumont Theatre, au Lin­
coln Center. Place des Arts de 
New York, donnera sa première 
saison au A.NTA Washington 
Square, à Greenwich Village, 
à compter du 23 janvier pro­
chain.

Alors que Broadway se plaint 
de voir trop peu de spectateurs 
à ses médiocres spectacles, le 
"Lincoln Repertory Theatre” 
e t forcé de retourneur leur 
mandat de poste aux souscrip­
teurs qui voulaient s'assurer un 
siège aux trois pièces que pré­
sentera la compagnie : "After 
the Fall”, d'Arthur Miller, 
"Marco’s Millions” et "But for 
Whom Charlie", de S. N. Behr- 
man.

Est-ce le nom d'Elia Kazan

ou celui de Robert Whitehead 
sous la direction desquels les 
pièces seront montées, qui sus­
cite l'intérêt des New-Yorkais 
et banlieusards ? ou le fait que 
le "Linsoln Repertory Theatre” 
sera le premier théâtre non 
commercial de New York ? ou 
encore la réputation des au­
teurs ?

On sait qu'Arthur Miller, pour 
nous en tenir au dramaturge 
américain qui fut le dernier 
mari de Marilyn Monroe, n'a 
rien produit pour la scène de­
puis cinq ans. On sait aussi 
que "After the Fall", qui aura 
pour principale interprète fé­
minine la sensuelle Salome 
Jens-, promet d'être partielle­
ment autobiographique. Elle 
met en scène, dit l'auteur, un 
homme Jason Bobards Jr.) et 
les trois femmes qu’il a suc­
cessivement aimées et épousées.

Quoi qu'il en soit, un total de 
32.000 billets est actuellement 
en vente. On peut se procurer 
un siège en écrivant au théâ­
tre même 'seuls les billets de 
série sont épuisés) ou encore 
se présenter au guichet de 
l'ANTA, Washington Square, 40 
West 4th Street, après le 6 jan­
vier.

9
" Les médiocres spectacles ” 

de Broadway, disais-je. "Man 
and Boy", dans lequel Char­
les Boyer interprète un finan­
cier. a été considéré par la 
critique comme “un exercice

verbeux et sans but" ; "The 
Rehearsal", traduction de "La 
Répétition” d'Anouilh, a fermé 
ses portes le 28 décembre 
après seulement deux mois et 
demi de représentations ; "Lo­
ve and Kisses", qui a trait aux 
amours des adolescents, sem­
blerait destiné à un public de 
moins de douze ans d’âge men­
tal ; "The Irregular Verb To 
Love” aurait pour seul mérite 
de mettre Claudette Colbert en 
vedette ; "The Private Ear” et 
"The Public Eye" seraient à 
moitié médiocres. On pourrait 
allonger la liste. Seuls échap­
pent à la catastrophe "Lu­
ther ", de John Osborne, que 
je n ai toujours pas vu, "Ba­

refoot in the Park”, de Neil 
Simon, que l'on dit une bril­
lante comédie, "The Ballad of 
the Sad Cafe", d'Edward Al- 
bce, qui m'a pourtant paru une 
incontestable erreur. "Arturo 
Ui”, de Bertolt Brecht, dont 
certains aspects, parait-il non 
brechtiens, de la direction et 
de l'interprétation m’avait en­
chantée, a disparu de l'affiche 
une semaine après la premiè­
re. A propos de Brecht, no­
tons que Lotte Lenva est arri­
vée récemment à New York 
pour répéter "Mère Courage 

Oui, il est temps, vraiment, 
que le "Lincoln Repertory 
Theatre” fasse son entrée en 
scène.
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COTES 
MORALES

BANOITI A ORGOSOLO . Cette
oeuvre con tient des elements posi-
tifs d.* ré flexicm nociaîe. Il faut
Jiitfer 1»? g. 1 ven »;i-ur du héros dans
lu con’oste du i.i'i*. Adultes.

BARABBAS. l..i decouverte et
l’acceptaliori du » hristiarmme par
un être- fi[liste forment la trame

film. L* mbreuves scène* île
vloKu.fi? iJuive:it être replacées
dans k- conti-xte de l'époque.
Adolf ex et adolescents.

BELLE VIE, LA COTE l’UOVI-n C U L t Vit/ L M ' 1 I 1/ «
80110 Adultes des réserves 

CHEFS D'ILOTS : l.o deux hér< 
manif.-blent. aye<; une naïveté ai 
puyèe cencndaül. 
timer:' de patriot n 
est surtout destine 
ncmci,!. Tous.

CLEOPATRA Un 
ner

L’en semble 
distraire bai'

ntant de don* 
rUMtc.i hixtori*

ques d 
lea lui

ont il tu a ..i Krandeiur et
Blesses. 1 e film est une illuf»-

tration de la ruine «PP ortée par
le* exicfs de lai passion ciL de l’ani-
bltlon. L’msü.umee qu'on y met à
pré-enî.er des scènes nettement
t»U<4 lestlvtrs mn1live une co te m*yère.
A décynseiller.

CLl‘A ATS : I.es suites rrsalheureu-
*<?■. de ia cK-Àurmm d'un c<:>ll pic peu-
vent : nviter a la rêflexioin. Cepen-
dant \ 'aeoeptutjion du divciree « *t du
renia r i que d. S'cènes

uté con;lUijaie motîvçnt des
réseivr*. Adulte*, des réserves 

CONJUGAL BED. THE : Le ma*
May»* t-t la rfelîgiûii «ont présentés 
Ici *• us un jour raricatural el ten­
dancieux nui en fausse les valeurs. 
D,* (. us. le film comporte des sot'- 
„v> 1- , ,•- IV,-- A déconseil*
1er

OERNIER TEMOIN, LE: Ce film 
montre o>, conv.-uuem.es trafiques 
d’une liaison adultère et ■>U«£mati- 
ae l't-iîoïsîne d*un meurtrier liehe 
4<t 1 it M-ux Adultes

OOULOS, LE : * •• film très dur. 
qui • 1 ouie dans les milieux du 
C une. laisse percevoir, non san* 
équîyoauc. la fidélité d'une amitié 
entre deux «jiK.tfis I ne scène rc- 
Ki eti;*• de susdite motive une cote 

vête A déconseiller.
DREAMS «-»te provisoire Adul­

tes. des réserves

ENFANT A LA VOIX D’OR, L’1
La générosité et les bons sentiments 
exprimés tout au long de ce film 
font oublier quelques détails peu 
éducatifs. Tous.

ENFER EST POUR LES HEROS,
L* : C© film est une condamnation 
de la guerre. Le réalisme et la 
violences de certaines scènes font 
réserver l’ensemble aux adultes. 
Adultes.

FILS DE SAMSON, LE : I.e film 
contient des violences assez pous­
sées l ne danse suggestive motive 
des réserves. Adultes, des réserves.

FURY AT SMUGGLERS BAY 1 
cote provisoire Adultes.

GORDON CHEVALIER DES MER: 
Le héros fait triompher le bon 
droit. Adultes et adolescents.

H ATARI 1 Ce film présente un 
métier nul demande du courage et 
du sang froid. Tous.

HAUNTING, THE : Iles scènes de 
forto tension et certains phénomè­
nes troublants font réserver l’en­
semble aux adultes Adultes.

HEAVENS ABOVE : Cette comé­
die satirique où sont prises à partie 
diverses Institutions. notamment 
l’Eglise d’Angleterre, demande des 
mises au point. Certaines caricatu­
res déplaisantes motivent des ré­
serves Adultes, des réserves.

HURLER DE PEUR x I.e crime est 
ici démasqué et puni La conduite 
de personnages sans morale, quoi­
que atténuée par le genre, font 
toutefois réserver ce film aux adul­
tes Adultes.

IMMORTELLE. L’: Bien que le 
caractère intellectualisé et Insolite 
du film atténue sa portée morale, 
de nettes réserves s'imposent en 
raison du climat d’amour libre et 
de sensualisme qui imprègne l'en­
semble. Adultes, des réserves.

IMPREVU, L'1 Bien que se termi­
nant h la manière des films où le 
crime ne paie pas. ce film présente 
avec insistance des personnages amo­
raux et comporte des scènes tréi 
suggestives. Adultes, des réserves.

INCREDIBLE JOURNEY, THE: 
L’ensemble constitue un divertisse­
ment sain et tonique Tous.

IN THE FRENCH STYLE : I.e flim 
dans son ensemble, est positif. I..a 
conduite libre de l'héroïne et certai­
nes scènes délicates le font réserver 
aux seuls adultes. Adultes.

IT'S A MAD, MAD, MAD. MAD 
WORLO Cette comédie burlesque 
est destinée avant tout A faire rire. 
Deux scènes de danse et tenue som­
maire le font réserver aux adultes 

Adultes

JEUX PRECOCES t cota provisoi­
re : Adultes, des réserves.

LEOPARD, THE 1 cote provisoire.
Adultes

LONGEST DAY, THE : Ce film fait 
bien ressortir le côté humain de la 
guerre et le courage du combattant.

La note religieuse n'est pas absente.
Adultes et adolescents 

LOVE AT TWENTY 1 Malgré cer­
tains aspects positifs, une concep­
tion pessimiste et parfois cynique do 
l'amour chez les jeunes motive de* 
reserves. Adultes, des réserves.
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Il arriva dans la vie de tout père de 
famille qu'un jour son 
devient un "beau bébé" ..

t&um _tSîeWâRT
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PARLEZ-MOI D'AMOUR t De nom­
breuses concessions À la grossièreté 
et à l’Indécence motivent des réser­
ves. Adultes, des réserves.

QUAND LA CHAIR SUCCOMBE t 
Le film présente les conséquences 
douloureuses d’une passion non con­
trôlée. Des comportements inaccep­
tables et l'atmosphère pessimiste de 
l'ensemble motivent une cote sévère:

A déconseiller.
TAKE HER, SHE'S MINE : On se 

rit ici volontiers du souci d’un père 
pour la conduite de sa fille, mais le 
contexte loufoque atténue la portée 
de l’ensemble. Certains sous-enten­

dus et des scènes osée» font réser­
ver le film aux seuls adultes.

Adultes.
URSUS LE REBELLE : Le bien 

triomphe du mal. comme il est d'u­
sage dans ce genre de films. Adultes 
et adolescents. ___

WHEELERS DEALERS, THE: Le 
ton de comédie atténue ce que le 
film pourrait contenir de répréhen­
sible. Adultes et adolescents.

WOMEN OF THE WORLD: Sous 
des prétentions documentaires le 
film manifeste une recherche évi­
dente d'erotisme et ravale la dignité 
do la femme. A proscrire.

I
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Maigret
U- cinéma français vient «l'a­

jout or a la longue série des 
Maigret et des interprétations 
de .Jean Gahin un autre enfant 
de Georges Simenon, “Maigret 
voit rouge”.

Le thème Cette fois, il faut 
avouer qu i! y a de quoi faire 
voir rouge au célèbre inspec­
teur, et le faire se départir de 
son calme habituel. . .

L'inspecteur Loguon a été té­
moin de faits étranges; a croi­
re qite le coup qu'il a reçu sur 
la tête lui a bousculé les idées.

Trois hommes, à bord d’une 
Chevrolet, tirent sur un in­
connu en plein Pigntle. Lors­
qu'un témoin, remis de ses 
émotions, s'approche pour se­
courir le blesse . ou le mort, 
celui-ci a disparu. Une mvs-

rouge

ti I >. S blaiichô a réussi 
>rU‘r lé corps vers une

* problème . . . à Mai* 
trouvor la solution, 
ùr, au début de l'en* 
s'apercevra vjue cela 

e fort a un règlement 
0 entre gangsters anié- 
Mnis pourquoi diable.

Les "heures 
glorieuses" 
de Churchill

sont-ils venus régler leurs af­
faires à Paris ? Et quel rôle 
joue cette Lilli, jolie fille brune 
qui reçoit beaucoup d’Améri­
cains chez elle ? Evidemment 
elle travaille au Manhattan, un 
bowling fréquenté surtout par 
les Américains de Paris.

A l’ambassade, Maigret re­
trouve un jeune diplomate, Har­
ry MacDonald qu'il a connu au­
trefois à Washington. Amicale­
ment, celui-ci insiste pour que 
Maigret ne s'intéresse pas à 
cette affaire où il risque, d'a­
bord de ne pas réussir, et en­
suite, d’essuyer les balles des 
tueurs de Chicago qui sont ré­
putés pour avoir ia gâchette 
facile, même quand il s'agit du 
plus gran 1 commissaire fran­
çais.

C'est exactement ce qu'il ne 
fallait pas dire à Maigret qui 
serre les poings et décide d'al­
ler jusqu’au bout de ce “busi­
ness'' qui ne laissera pas de 
lui réserver bien des surprises, 
jusqu'au moment où, avec un 
certain sourire ironique, il pour­
ra due à son ami Harry qui 
n’était autre qu’un inspecteur 
du E U I. :

—Alors le professionnel, un 
petit coup de chapeau s’il vous 
plait à l’amateur,

— U.K. Maigret...

Voyez qui garde le magasin !
/'*•

‘■V Jerry Lewis.
Whos Minding 
Hie store? '
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n
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Jerry est l’homme ft 
. jt faire te plus 

maladroit qu’ait engagé,

4 renvoyé ou fatigué un 
magasin ft rayons.

Représentation pour étu>
diants, le samedi ft 9 A ^993

‘Utt

Deux fois par Jour 
Jusqu’au 1er jan. ft 2 h. et 8 h. 
Dimanche 2 h. et 7 h. JO p m.

iP&MHAIW
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La transformation 
de deux êtres, par

M % -

400 OUEST. RUE STE-CATMERINE

HORAIRE :
10 00-12.45-3 30-6 15-9 05

JSllST.jDMN Walston Mcfe Moom.
,1 t’affiche

HORAIRE
1 * 1 k 4f J41 10.50-1 00-3.15-5.25-7.35-9.45

LONDRES AFP* — Le film 
en couleur tiré des Mémoires 
de jeunes* ■ de Churchill et in­
titulé. “Les heures glorieuses”, 
sera présenté Je 29 avril à Lon­
dres au Royal Festival Hall.

Ce film tourné par la société 
"Lçvion Films”, pour T'English 
Speaking Union'' comprend des 
scenes tournées à Chartwcll, 
propriété du grand homme 
d'Etat, aux Chequers, résidence 
de campagne des premiers mi­
nistres de Grande-Bretagne, au 
château de Blenheim où Chur­
chill est né, au Palais de Bue 
kingham et à l'Amirauté.

“Li'S heures glorieuses" se­
ront présentées aux Etats-Unis, 
en Australie, au Canada et en 
Nouvelle-Zélande.

"Cléopâtre"
i

sioniste...
LE CAIRE. iaFP' — Le film 

"Cléopâtre”, dont la vedette 
est Elisabeth Taylor, sera in­
terdit en Réplique Arabe Unie, 
annonce le journal Al Ahram, 
en citant le directeur du Bu­
reau régional arabe du boycot­
tage d’Israël.

Cette mesure serait prise en 
application de la décision du 
Comité arabe du boycottage 
d’Israël interdisant la projec­
tion dans les pays arabes des 
films dont Elisabeth Taylor est 
la vedette en raison de l’aide 
fournie par cette dernière à 
"la cause du sionisme”.

! Vî

fl*1" ai trir unie u moi*PLACE VILLE MARIE
TEL. 566-2644

/TTn

MARINA
VLADY

£ Beit Act re»* ^ 
v Cannes Film Festival ^

1963 &

une
façon
caustique
de
voir
ce
champ
de
bataille...

JOSEPH L lEVINE

HORAIRE. 12 55 - 3 10 
5 30 - 7 35 - 9 50

Conjugal 
Bed

H0RA1RK

nunuMH

a story of** 
the Queen Bee

"BERGMAN AT THE HEIGHT OF HIS 
PREOCCUPATION WITH SE1 KLATiQKS

Ingmar Bergman’s

I II ne cherchait pas 
vraiment à 

gagner 
$1,000,000.

C'était 
déjà fait !
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HORAIRE: 10.45 — 1.00 — 3.15 
5.25 - 7.40 - 9.50
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ALAIN PONTAUT

LES
PREVISIONS

NÂERE

’ANNEE finissante jette sur nos écrans quelques feux esti­
mables, "Dreams" et la Suède d'Ingmar Bergman, "Le Gué­
pard'’ 'Ou "The Léopard"), fauve-blason de ce condottiere 
marxisant, Visconti, précieux animateur de ballets décadents 
et somptueux.

Voici l’aristocrate au boro du gouffre qu’il prévoit, qu'il 
appelle même de ses voeux, sorte de Gide au bord du commu­
nisme et qui disait: "Non, je n'aime pas le désordre; mais 
ceux-ci m'exaspèrent qui crient: "Ne bougeons plus", quand 
personne encore n'est à sa place." La place des Salina est 
au cimetière. La gloire et la lignée des Salina vont se tarir, et 
le prince le sait qui ouvre son palais aux temps nouveaux, aux 
roturiers, à la mort même, non sans auparavant nous éblouir 
d'une ultime visite à son royaume.

Bergman

"Dreams", d'Ingmar Bergman, n'a pas tant le souci des 
couleurs extérieures et du décorum. C’est une incursion, en mi­
neur mais en précision, dans l’âme de deux femmes qui finiront 
par communier, réconciliées, dans l'échec même de leurs aven­
tures parallèles. Marivaudage nordique, jeu ironique et tour­
nant, admirablement interprété par Harriet Anderson et Eva 
Dalbeck, intimisme de délassement, merveilleusement cadré 
et éclairé, songerie moins aiguë que dérisoire. Quelle que soit 
la présence de ces femmes, on ressent que l’auteur, lui aussi, 
les dessine en rêvant. Une oeuvre du dimanche, qui n'exclut 
ni la fantaisie, ni la cruauté, ni la rigueur.

Pâtisserie et satire

A ces fêtes de l'histoire, de la poésie, de la mort, le cinéma, 
celui qu'Apollinaire appelait de scs voeux, apporte ses pres­
tiges incontestables, et cependant insuffisants. Comme elle a 
bifurqué vers des haltes douteuses, la carrière que le poète 
ri'"Alcools" prédisait à l’enfant muet d'il y a cinquante ans!

“Il eut été étrange, disait-il, qu'à une époque où l'art popu­
laire par excellence, le cinéma, est un livre d'images, les poè­
tes n’eussent pas essayé de composer des images pour les es­
prits méditatifs et plus raffinés qui ne se contentent point des 
imaginations grossières des fabricants de films. Ceux-ci se raf­
fineront, et l'on peut prévoir le jour où le phonographe et le 
cinéma étant devenus les seules formes d'impression en usage, 
les poètes auront une liberté inconnue jusqu’à présent.”

La prophétie, d’ailleurs inquiétante, reste réalisable. Par­
tout? Pas, en tous cas, à Hollywood, naguère haut-lieu de la 
fantaisie et dont trois comédies nous arrivent, cet Hollywood 

les auteurs — on n'ose pas dire l'art — s'obstinent à ne pas 
précéder le public mais à le refléter platement, au gré des 
études (pie des spécialistes font de scs aspirations et de son 
humeur.

On veut bien que le spectateur des Etats-Unis ne se souhaite 
pour ses fins de semaine que "Wheeler Dealers” ou "Take Her 

Is Mine”. C'est trop peu. Un chroniqueur disait: "Chez 
un pâtissier, j'ai acheté un chausson aux pommes bien gonflé 

hélàs, plein de vide. Cela ne devrait pas s’appeler un 
chausson aux pommes, mais un vol-au-vent, premièrement 
parce que c'est du vent, deuxièmement parce que c’est du vol.” 
Comédie de situations, "The Wheeler Dealers" (Loew's) n'est 
pas toujours très comique et les situations, touffues, qu'il expose 
n'atteignant que rarement l'objectif assigné: la satire par l'hu­
mour. James Garner, Texan à New-York, et ses trois compli­
ces, cow-boys et pétroliers, y jouent avec brio les éléphants 
lâchés dans un magasin de porcelaine. Lee Hemick, dont c'est 
le premier rôle comique, est plus douée que son personnage à 
qui pourtant elle parvient à prêter sa finesse. Une mise en scène 
rutilante, soufflée, gaufrée de main d maitre. Le maître 
s'appelle Arthur Miller, pas celui de Salem et du pont de 
Brooklyn, un autre. Qui fait davantage dans le gâteau de fête 
que dans la caricature réussie.

Redite et 
science du gag

On notera au passage les bonnes blagues sur la peinture 
moderne, celle qu'un personnage à barbiche illustre en barbouil­
lant avec les pieds ou les mains, d'un air hagard et inspiré. C'est 

et c’est facile, mais on a dû trouver ça drôle, cetie idée, 
la voit reprise dans "For Love Or Money”, dans 

autres.

"Take Her She Is Mine", au Palace, sonne aussi le creux 
d un comique tout de convention. Mise en scène léchée, toujours. 
James Stewart, égal à lui-même. Mais un manque affligeant de 
nouveauté, malgré les bonnes intentions, le cinémascope et la 
gentillesse. Ce Frank Michaelson ressemble comme in frère à 
M. Hopps, celui qui prenait des vacances, et comme un descen­
dant falot à M. Smith, celui qui allait à Washington. La veine 
d autrefois est épuisée, celle de Frank Capra qui avait des idées 
joyeuses et ne fabriquait pas au moule et en série pour une caté­
gorie sociologique prédéterminée. Les films de Capra étaient 
des prototypes. Mais qu'on ne songe trente ans après qu’à les 
refaire prouve que l'évolution de Hollywood ne s'est pas faite, 
hélas, dans le sens de la nouveauté des idées et du style. L’imago 
est mise au point, mais les intentions sont semblables et, finale­
ment, le résultat moins bon.

Mais on a trop vite fait de médire. Cette comédie améri­
caine, que Miller et Henry Hosier essaient vainement de re­
nouveler, le léger, le brillant, le percutant Frank Tashlin la 
tire, lorsqu'il s'agit de "Who's Minding The Store” < Capitol » 
vers le vaudeville grinçant et loufoque et vers une science du 
gag quasi abstraite.

Jerry Lewis y fait merveille. Récemment, Tashlin disait 
à peu près à des journalistes: "Diriger Jerry Lewis? Vous 
voulez rire. C'est lui qui dirige tout, emporte tout, dans un va­
carme fracassant et délirant qui laisse le réalisateur, l'équipe 
entière, épuisés et abasourdis”. Et en effet, malgré l'abus 
réitéré des possibilités de son visage en plasticine, Jerry Lewis, 
employé d'un magasin dont il dérègle superbement tous les 
appareils, affole tous les clients, dynamite tous les étages, se 
moque des raisons de l'intrigue dont il ne retient au vol que 
quelques situations, le chien sur le divan, la machine à écrire, 
l'aspirateur ...

Du coup, il apparait évident que, depuis les Marx Brothers, 
Jerry Lewis est aujourd'hui le seul humoriste capable de déve­
lopper avec cette perfection ce qu'on appelle un gag. Non pas, 
comme on le croit parfois, un mot, une attitude, une situation 
cocasses, mais une séquence entière, architecture comique éla­
borée, point de départ posé, puis développé, alimenté sans 
cesse de nouvelles incidentes, de nouveaux accidents, tissés, 
entremêlés, grossis jusqu’à leur chute frénétique. Il y a de ce 
point de vue, dans le dernier Tashlin, quelques moments éblouis­
sants donnant, avec Jerry Lewis, une descendance à la riche 
galerie des comiques américains.

Morgane et nous
D'abord antipathique narcissist", abusant du grotesque, le 

personnage démonte sous vos yeux les pièces de son propre

" Who's Minding The Store ? " C'est l'employé 
modèle Jerry Lewis, démontrant à Jill St. John 
les possibilités multiples d'un aspirateur ...
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Claudia Cardinale et Alain Delon dansent au dernier 
bal du prince Salina dans "The Leopard", de Luchino 
Visconti.

moteur, trébuche dans les faux pièges d’un ballet savamment 
déréglé, qui en devient un opéra de catastrophes, un art con­
sommé du "nonsense”, une explosion, et un spectacle, hallu­
cinants. Et chaque élément du décor est ici intégré dans une 
mise en scène qui se confond avec cette mécanique de précision 
qu’est l'interprète.

Gageons qu’Apollinaire, père des “Mamelles de Tirésias”, 
n’eut pas désavoué celte démence burlesque et savante. A dé­
faut d'autres magiciens. Lui qui disait encore, il n'y a de cela 
que cinquante ans:

Débat, image et personnages de "Dreams": le 
style Bergman.

"Qu'on ne s'étonne point si, avec les seuls moyens dont ils 
fies poètes) disposent encore, ils s’efforcent de se préparer à 
cet art nouveau (plus vaste que l’art simple des paroles) où 
chefs d'orchestre d'une étendue inouïe, ils auront à leur dispo­
sition le monde entier, ses rumeurs, ses apparences, la pensée 
et le langage humains, le chant, la danse, tons les arts et tous 
les artifices; plus de mirages encore que ceux que pouvait 
faire surgir Morgane sur le Mont-Gibel, pour composer le livre 
vu et entendu de l'avenir."

De fin 1913 au seuil de 64. voilà une prévision qui, à la fois, 
nous charge de remords et d'espérance.
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René Clément: "Ni saints, ni saufs"
Depuis le 5 novembre. René 

Clément poursuit aux studios 
d'Epinav la réalisation rie NI 
SAINTS* NI SACKS dont les 
extérieurs ont été. durant tout 
le mois d'octobre tournés dans 
les rues de Nice — notamment 
ou célébré marché aux fleurs 
—, sur l'autoroute de IT.xterel. 
au S".’ri de la Méditerranée —' 
aux environs <i Anthéor — en­
fin dans les tardais d'une pro­
priété du Cap Martin. L’action 
de ce film, en effet, se déroule 
sur ta Cote d'Azur.

Marc 'Alain Delon- est un 
jeune “playboy" français aussi 
beau que cynique, joueur et tri­
cheur professionnel, et quelque 
peu gigoio.

Ma - sa tête est mise a prix 
par un chef de gang améri­
cain Marc, en effet, lors d'un 
séjota aux C S A., a été l'amant 
de la femme du gangster. Il 
leur c ’hapjie une première fois 

•ne d'une poursuite spec- 
re et s-[ réfugie dans un 

le clochards, dirigé par un 
uni f|ji ie prend en >ytn- 

Marc y est remarqué, 
ijé.s. pat tn e riche veuve 
aine Barbara Lola Al- 

et - i cou.-ine Melinda 
fondu qui viennent ap- 
nourriture et vêtements 

D,-ha;ii.- Barbara propose 
île devenir son chauf- 

I av. e ite. Mais les tueurs 
tinrent et il ne doit cette 

ri salut qu'a l'intervention 
: lutrin Le comportement 
eux lentni' S. cependant, 
mie pas n lui paraître 

■ et I I maison lui sem-

ce nouveau meurtre et ne sou­
haite-t-elle pas réellement s'en- 
Ltir avec Mare 

Melinda, enfin, d'une adora­
ble et lumineuse naïveté, éper­
due d'amour pour Marc, ne 
va-t-elle pas réussir a le sau­
ver 7
Des clés 
subtiles

Dans l'univers étrange et fou

que René Clément construit pa­
tiemment, avec ce goût si per­
sonnel de l'image singulière, 
insinuante et fascinante, la pla­
ce laissée au mystère, au “sus­
pense" classique, ne revêt pas 
les données courantes et habi­
tuelles, Si l'on doit, selon la tra­
dition, se garder de dévoiler 
des secrets qui donnent au film 
ses ressorts dramatiques et 
émotionnels, il est toutefois per­

mis d'avancer l’idée que ce qui 
a séduit René Clément dans ce 
projet auquel il songeait depuis 
quelques années, c'est tout au­
tant le désir de mettre son in­
comparable science technique 
au service d'un divertissement 
que de livrer avec cette oeuvre 
des clés plus subtiles et plus 
souterraines que celles qui ser­
vent communément à ouvrir les 
portes des simples films à sus­

pense.
NI SAINTS, NI SAUFS est le 

onzième film de René Clément, 
après, entre autres, LA BA­
TAILLE DU RAIL, JEUX IN­
TERDITS, MONSIEUR RIPOIS. 
PLEIN SOLEIL, QUELLE 
JOIE DE VIVRE, et c'est la 
troisième fois qu'Alain Delon 
tourne sous sa direction.

Quant à Jane Fonda, si elle a 
déjà séjourné en France, no­

tamment comme étudiante en 
1957. c'est la première fois 
qu’elle tourne un film à Paris 
sous la direction d'un réalisa­
teur français et qu'elle a un 
partenaire également français. 
Elle parle du reste fort bien le 
français.

Lola Albright, grande vedette 
de la T.V. américaine tourne, 
elle aussi, pour la première 
fois en France.

★ BIENTOT - AUX 3 CINEMAS ★
EN E X CLU SIV IT ÉET EN PR IME U R
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; VOUS POUVEZ MAINTENANT VOIR CE SUCCES INTERNATIONAL TEL QU'IL FUT PRESENTE * 
! DANS LES PRINCIPALES CAPITALES DU MONDE

l'affiche aux 3 cinémas ^SS^darrylf.ZANUCKS'

Un liomm;
enfermé . .

tre nuit, n aperçoit il 
mime portant un cos- 
■h.urifeur identique au 
tir avec la Rolls en 
e rie Barbara, revenir 
•t disparaître a Tinté- 
la maison comme par

r.hant -.ur de vieux 
d découvre eue Bar-

r" EatMOBEEit

•e iti complicité n un
U, en fuite. Mais 

i a ële acquittée au bé- 
în doute . . .

EDDIE
CONSTANTINE

Sherbroofco «t Mon»*# St-Leonard
352-0200 HU 4-9711 631-2021

Versailles : toirée» 7 h. *5 p.m. Sam., aim., mere. d£s 1 h. p m. Monklar.d : d?rr;?r programme 7 h. 55 p 
Dorvil ; soiree» à 8 h. 30. Sam. et mere., malt, à 2 h. D m., continuel de* 2 F", p.m.

UlS

EN COULEURS

OHâTeau • FRANÇAIS ’ Versai lles

•<A
aptes cette découverte. 
a devient la maîtresse 

arc. .Melinda, follement 
: éprise du garçon, s'ingénie à 
brouille! la situation, Dans le 
même temps, Man découvre 
que la maison mystérieuse re­
cèle dps couloirs secrets, des 
nuits tournants, de - glaces sans 
tain . . et bio. tôt. il découvre 
la vérité: Tn; homme vit, en­
fermé, dans cette, prison dorée.
C'est Vincente Et pour èn sor­
tir, il tte dispose que d'un 
moyen : se substituer a Marc.

Pan iendra-t i! -i tuer Marc 
et à--.prendre .soit identité 7 Bar- 
liara iatsscra-t-elle commettre

"Les Pêcheurs 
de perles" 
à Québec

C'est dans lé cadre du 
val «l’Hiver do Québec 
Théâtre Lyrique de N 
Franco présentera sou 
me grand spectacle de 
son 1 i’tsLC-t.

En mettant à l'affiche "Los 
Pécheurs de perles" de Bizet, 
le TI.N’F repu d à la demande 
de la grande majorité des 
amateurs d'opéra.

Fait à noter : c’est devant 
les membres du Cor 
Arts réunis à Québec que sera j 
donnée la représentation du 8 j 
février, eu matinée Lieux j 
autres représentations, les 6 et ;
10 février, en soirée, permet- j 
tront au public d'applaudir I 
cette jeune compagnie qui a ' 
déjà a son actif des succès | 
tels que “Lakmé". "Le Barbier ! 
de Seville", La Bohème”, |
“Tosca" et "Werther".

La distribution, comprenant \ 
des artistes canadiens, sera i 
annoncée plus tard.
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TROIS
GRANDS

FILMS
Ttl 731-5107

Simone Signoret 
Vera Clouzot

Paul
Meurisse

AUSSI

STEVE

REEYES
Sylva Kostina

'iJ.'rè'-ùIUjJïfl

min
ON PEUT OBTENIR UNE CARTE DE MEMBRE DU 

CINE-CLUB DE L'AGE D'OR DANS LES CINES UNITEDDANSE DU JOUR DE L'AN
CE SOIR A 8.30 HRES

JLd a c.übr.t veilla Charlton HESTON-«.aGARDNER • Oavid NIVEN\es JOUR DE L'AN<rxT V*

■ aou'ptr d« minuit 
•t tians*

Réservez maintenant MATINEE 
EN SEMAINE 

* 2 K 15

SOIREES ; I 15 
DIMANCHE . 7 45

ENFANTS 
da 10 à 16 an*

A MOITIE PRIX
i tout»* I*» mâtin»#»

SEVILLECENTRE
CULTUREL

D'OUTREMONT

1357 AV. 
VAN HORNE 

CR. 2-7040

Un* petit* Américaine
AUJOURD'HUI - AUX CINES UNITED

LUCERNE Pour votre plaisir I
SANDRA DEE 

/ETER FONDA ^

^Tammy
and the

DOCTOR

!•*►-»• -C J' roi 1
ilHÜÿi3®

®oesi°
Un miracle : SNOWDONORK /tux 2 cinéma* VAN HORNE

"DIVORCE. ITALIAN STYLE". Marcello Mastroianni, Danielle Rccce 
"THIS SPORTING LIFE'". Richard Harr-», Rachel Roberta. Darntèf* rapré- 
tentation complet* à 7 h. 30 p.m.

PLACES
RESERVEES
Co mmcndti 

potfolas 
cicrp'ed

mere , iim.
• t dim à 2 p m.

EN SOIREE A 
E30 H. PRECISES

6225, boul. DECARIE 
Til 4*77HVet de talent! Stationnement pour I*» client» du cinéma YorW i compter di 6 h. p m. au 

Gar. Mention*. Frais de service 25c. Au Van Homa, parc de stationnement

? LE DRAME SOCIAL/ 
r DES JEUNES COUPLES/

■Prrdmr'c. j ^S&Sf&
S. De PAS QUALE MÊrs^m ^
J simisi *4

RICARDO
MONTALBAN
VINCENT
PRICE >

MUOID
‘awv interprète 
<U scs succès , 
mondialement '
, >; • connus /- - _ %viiiiv> ;

EN COULEURS

COULEURS
AUX

3 CINEMAS 1
TERRAIN DE STATIONNEMENT

i.ilmTiW

couleur

IVY BLESS 
VÏKY LAGOS

■'-■-K-y

?3T.*3S
V>c,

SI-DENIS & BELANGER-271-4400 m 59 est. STE-(ATHEJtlK£-288 5513 — SHERBROOKE L A MOHIH-SI-ÜOHARD-352-0200JACQUES SERNAS '« RAYMOND BUSSlERES

Fernande! et Arletty seront 

du "Voyage à Biarritz"
l.e film de Gilles Grnngier, 

“le voyage à Biarritz”, d'a­
près la pièce de Jean Sarment, 
commencera sous peu à Mont­
real sa carrière commerciale. 
I ‘ ■: beau voyage au pays du 
,,re. bénéficiant de la musique 
cc Georges Van Parys et de 
Interprétation de Fernandel 
a d’Arletty.

On ne résiste pas au sourire, 
aux mimiques, à l’accent de 
Fernandel. Sa vue seule nous 
est un bain d'optimisme — pri­
vilège rare à notre époque. Et 
que dire d’une rencontre aussi 
heureuse que celle du grand 
Marseillais avec Gilles Gran­
der ? Ce dernier, qui avec “Le 
Cave se rebiffe” et "Le Gentle­
man d'Epsom”, vient de faire 
un étonnant doublé de succès, 
a voulu, c'était normal, prclon- 
gvr sa veine en le dirigeant 
dans “Le Voyage à Biarritz", 
avec la complicité du produc­
teur Massimo Uleri.
_ Quel Fernandel nous

montrerez-vous ? avons-nous 
demandé à Grangier.

— Le Fernandel “irrésisti- 
ble". Sur le plan de la drôle­
rie, de la comédie, de la fines­
se, de la sensibilité. Le vrai 
Fernandel, en somme. J'ai es­
timé que ce film, adopté d'une 
originale pièce de Jean Sar­
ment, d'une grande vérité hu­
maine, mettrait étonnamment 
en valeur cet acteur aux iné­
puisables ressources — si le 
comique est d'abord son apa­
nage.

De fait, le sujet de ce “Voya­
ge à Biarritz" est tout un plai­
sant programme de gaieté, d'in­
ventions pétillantes, en même 
temps qu'une aimable peinture 
de moeurs. Jugez-en : Guillau­
me Dodut, alias Fernandel, est 
le généreux, sympathique et 
rêveur chef de gare de la peti­
te station provençale de Puget- 
sur-Var. Mais nous sommes, 
hélas ! à la veille de le voir 
sombrer dans la deuxième ta-

i—B» h’»j *v» E3S32UH/-i
DEUX

GRANDS
SUCCES

un metveiWeux
film

tégorie de son grade, car il 
vient de recevoir l'avis lui si­
gnifiant que le dernier train 
de voyageurs qui s'arrêtait à 
Puget est supprimé, li a beau 
plaisanter de cette circonstan­
ce avec Touffenei i Michel Ga- 
labrul, son homme d’équipe, sa 
femme Madeline ‘Hélène Tos­
sy et Thérèse, la jolie jeune 
fille du guichet (Catherine So­
la». on sent que le coeur de 
Guillaume n'y est pas ...

—Est-ce Arletty, la grande 
Arletty. de retour, qui conso­
lera Dodut ?

— En un sens. oui. Mais ami­
calement : Arletty, c'est Fer­
nande, personnage de “parîgo- 
te" pittoresque, la seule habi­
tante de Puget-sur-Var qui ne 
soit pas une “native”. Elle y 
tient le "Café des Voyageurs", 
lequel ne changera pas son en­
seigne; car, s'il n'y a plus de 
train, c'est là que continueront 
de s’arrêter les cars de Puget. 
Fernande, à cinquante ans, est 
encore très accorte. Après un 
demi-siècle 'nous fimes “Fric- 
Frac" ensemble avant guerre! » 
quel plaisir de nous retrouver 
sur un plateau, plus "copains" 
que jamais...

— Biarritz, a continué Fer­
nandel, c'est le mot clé du film, 
sa poésie secrète. Guillaume 
Dodut a un fils, Charles 'Jac­
ques Chabassol). Et, tout en­
fant, il lui demandait déjà : 
"Papa, où c’est Biarritz ? On 
ira, dis, un jour ?” Et le bon 
Guillaume répondait ; " Oui,
mon beau, quand tu seras 
grand . .” Et. ce qui lui avait 
paru d'abord une boutade, Do­
dut, petit à petit, l'a transfor­
mé en serment. Il s'est promis, 
quand Charles aurait réussi ses 
examens, d'aller en famille à 
Biarritz, séjour de rêve ...

— En définitive, feront-ils 
ce voyage ?

— Dodut le fera, oui, d'abord 
en imagination, avec son amie 
Fernande. Il l'a tellement pré­
paré en pensée qu'il l'évoque à 
merveille. Il en oublie presque 
sa mélancolie de demi-chômeur. 
Il l'oublierait même tout à fait 
si. à ce moment précis, le car 
"Puget-sur-Var-Fréjus” ne s'ar­
rêtait devant le café. Ale T

'Tour ne rien vous cacher. 
Louis, le chauffeur du car t Hel- 
lys), est l'ennemi intime de 
Dodut. Qu'on ait supprimé le 
train de Puget est pour lui su­

jet de triomphe, de gloire et... 
d’intérêt ! Guillaume prendrait 
assez mal ses plaisanteries 
lourdes si, à cet instant précis, 
le facteur ne lui apportait un 
pli de Londres...

— De Londres ?
— Oui, explique Fernandel. 

C'est à Londres que Charles, 
ayant complètement réussi, est 
devenu ingénieur. Il précise 
dans sa lettre ; “Dans trois 
semaines, j'aurai mon congé, 
cher papa”. N'est-ce pas là, 
pour Guillaume, sa femme et la 
petite Thérèse, amoureuse de 
Charles, une occasion de pré­
voir, enfin, un vrai voyage à 
Biarritz ? Pour l'organiser et le 
réussir au mieux, le chef de 
gare n'hésitera pas à vaincre 
toutes les embûches, à donner 
prises aux bavardages des 
commères de Puget, à faire un 
voyage éclair dans la capitale 
britannique, dans des conditions 
tout à fait exceptionnelles, en 
risquant même son honneur de 
galonné des chemins de fer !

Les séquences de Londres 
vous feront rire aux larmes. 
La foule massée devant les 
grilles royales de Buckingham 
Palace se tordit elle-même, en 
voyant Fernande), par d'extra­
ordinaires grimaces, s'évertuer 
à faire rire les Horse Guards 
impassibles. Cela .provoqua des 
embouteillages monstres.

L'exquise Catherine Sola 'dé­
jà très remarquée dans “Les 
Nouveaux Aristocrates"), c'est 
Thérèse qui raffole de Char­
les. Et celui-ci est campé par 
le séduisant Jacques Chabas­
sol. Il fait dans ce film une 
rentrée inattendue, après qu’il 
nous a été révélé dans “Avant 
le Déluge" de Cayatte. et qu'il 
a pani, entre maints films de 
TV, dans “Arrêtez les Tam­
bours”. Rellys, lui. reste l'im­
payable "galéjeur" marseillais 
digne compère de Fernande!. 
A scs côtes et près de Gaîabru 
i homme d'équipe de choc ...» 
i! mène avec brio et à un train 
optima ce "Voyage à Biarritz".

Victor BARBIER
' A.F.P.)

Fernande (Arletty, et Guillaume Dodut (Fernandel) 
projettent leur "Voyage à Biarritz".

Un homme d'une for­
ce extraordinaire met 
fin à l'ère de l'escla­
vage !

LES TRAVAUX 
D'HERCULE

2~ HIM - eoifsi1 HUSUIn! ESTEIU llAIN. Cts F£MVtJ C1SPAKAISSINT '

Egalement à l'affiche
i

ENF6N!
Pour la première fois! 

'Vous pouvez la voir 
! et l’entendre!

IF U ^ Dans son premier 
grand film
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un Film Roqer VADIM ,
LEVIES [Tl?

Vertu

Le géant à la cour 
de Kublai-Khan

COuleurt
Gordon Scott, Yoko T«nl

Mont-Roy«i et Marquette. LA. 1-7870

LE PLUS FORT TIRAGE DES QUOTIDIENS 
DE LA PROVINCE DE QUEBEC

3 GRANDS FILMS EN COULEURS

' L'AMOUR A L'ITALIENNE”
Troy Donohus — Ang* DtcV.injon

LE GEANT A LA COUR DS 
KUBLAI KHAN”

Gordon Scott — Yoko Tant
Les internées de llMSSmpele"LES INTERNES DE KAMPIll"

Bsrbari Wilson — Minoru Ohkl couleur»

Minoru Ohki. Barbara Wilton

es saSS ns EJ SS SS £S CS SS ES La fille d'Hambourg
DEUX Hildegsrdi

oeuvres do 
MAITRES 
qui font 

honneur 
au cinéma

Aujourd hui o mardi

3£>4I WELLINGTON

MAURO
eOLOGNINI

piesento a\HT«
OHQUtRORCLAUDIA CARDINALE çSËlLtSSMBi,

dans
(uno brûlante histoire d'amour)

îMày*SUCCOMBE
"KING KONG VS GODZILLA"

Couleur

"3 STOOGES AROUND THE WORLD 
IN A DAZE"
Jay Sh.ffi.Id

COMMODORE
COMM. DEMAIN FF. J 8560

"GOLIATH CONTRE 
LES GEANTS"

Couleur
Brad Harris, Barbara Carol

"UNE GROSSE TETE"
Eddie Constantine Alexandra Stewart

Aujourd'hui dernier jour

"UN RAYON DE SOLEIL"
Couleur. Msrisol, Anselmo Duarte

"LES CAVALIERS DE L’ENFER"
Couleur, Audie Murphy, John Saeon

NOUVEAU CINEMA CINEMA D'ESSAI

puisse IHPIRE
DU. 8-4700 fia 274-4521DU. 8-4700 274-4521

OgilvyDurocher et

CJ £3JE7 EJ JE7 E

MAURICE
CHEVALIER

LESLIE
CARON

I 11 VM \

LE ËtlANTDE 
LAVALLÉE 

□ESJROIS0
M-G-M

b&ns

THEATRE NATIONAL MARK FOREST-CHELO ALONSO
1220 Sîe-Catherine E.(FORD OILMAN |

SSETSaESa 31 DECEMBRE 

Veille du Jour de l'AnMICHELINE PRESLE 
LINO VENTURA

Sur In tccnc a 11 li ret /t.tn

Pierre Thériault 
Jacques Bélanger 

Lucien Boyer 
Jacques Jourdan 

Tamara
Muriel Berger 
Paul Thériault 

Lucien de Courval 
Pascale Faubert 

Wildor
Tommy Duchesne 
Jacky Blanchette 

Guy L'Ecuyer 
De Travesti — Rama 
Sexita M. Christian

et plusieurs autres

RESERVATIONS

PANORAMIQUE- COULEURS
KIV EBBCflftfeSBBBB ■FBHJW&S

ct*m

SA\* *\\V

RESNAIS3srw;ÂuJ»i

mmiMPierre Ma

LA. 1-4751
Une authentique trage 
die .une oeuvre rare CL.5-&224 42£0STE-CATH.E. LA.2-9l7r UI4STE-CATH. E. DUÆ.-5577 &Q42 Sr-DEMlS

(BANDITS AORGOSOLOJ 

. VITTORIO DE SETA i

Match

C est beau comme do 
l’Eschyle

-Jean-louis Sory % ^
' VENISEC:::::^>1

3 GRANDS PRIX
V.O. SOUS-TITRfS ANGLAIS

ANTHONY QUINN - SILVANfl MANGANO • JACK PALflNCEemame
EISENSTEIN

aba»B A B BPour les jeunes.Matinées û compter du 26 décembn 
te Baron do Crac*Tintin* Le Baron de Croc-Tintin*

TIERS JOURS
■mMm

SUSAN .RONALD. ANN 
STRASBERG LEWIS TODD

AUJOURD'HUI: 1 h. 30 et 3 h. 30 p.m. i 1A4-I&Ô5 SÎ-CATUERINE*PAPIN£AU
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h. 30
"DROLE AU 

POSSIBLE 
JUSQU'A LA FIN

pkesente en

imea

★★★★ (LE PLUS HAUT 
"RATING") 1 

L'AUDiTOIRE RIT 
A SE TORDRE 

LES COTES ! 
La plus drôle, la plus 

rapide, la plus spectaculaire 
. comédie jamais présentée 

sur un écran I"

"UN
VERITABLE 

TOURBILLON 
DE RIRE I
Il n'en surgirait 

pas davantage d'un 
volcan — C'est 

un monde fou au 
superlalif. Un Niagara 

de situations hilarantes 
et irrésistibles I

— Afion CooJr.
N. Y. World Telegram & Sun

"DU
TONNERRE'

Jamais comédie 
plus drôle de 
toute l'histoire 

du cinéma
— Harrison Carroll 

l. A. Htrald-Ciamms

ENFANTS 
10 ANS 
ADMIS AUX 
MATINEES DE 2 H.

Filmé en
ULTRA PANAVISION

TECHNICOLOR
Distribué par 
UNITED ARTISTS *

"TOUT ÇA, PLUS,
EN CINERAMA !

l)n record de 
gaieté et de rire

— Fos* P«Fwick,
N«w York Journal 
American

HORAIRE DU TEMPS DES FETES
Tous les soirs — Jusqu'au 

Jour de l'An compris 
Fri* des jours de Fêtes. Guichet ouverti 

10 o.m. à 9 p.m. 
Le dtmanch» » 
midi à 9 p.m.

Tous les jours — Jusqu'au 
Jour de l’An compris. 
Prix des {ours de Fêtes. 1430 Dleury. Montrai - AV. 8-7102 ou 5603

mm

Théâlre 
à la Place

L existe encore des mécènes 
et l'histoire que me raconte 
Bernard Gauthier appartient 
peut-être à un autre âge.

Voici les faits : une troupe 
locale qui a débuté l'an dernier 
se trouve installée pour cinq 
ans dans un local de la Place 
Ville-Marie où elle donnera du 
théâtre, et du théâtre canadien 
seulement, à compter du 15 
janvier. Leur local sera éven­
tuellement à !a disposition des 
cinéastes, danseurs et chanson­
niers qui auront quelque chose 
à y présenter.

Et voici maintenant l'histoire.
L'an dernier, une troupe de 

théâtre se formait autour de 
Bernard Gauthier et Jacques 
Duchesne. Son but : la créa­
tion dramatique canadienne. 
Ses débuts : "R I.P.”, de Jac­
ques Duchesne. Disons que ce 
fut un succès mitigé.

Ce fut la seule aventure 
montréalaise de la nouvelle

ment: "une des grosses fortunes 
du Canada”.

“ Aubert m’a demandé de 
parler théâtre. Nous avons 
parlé de nos projets, nous 
avons développé toutes nos 
idées. Alors Aubert m’a dit : 
"Je suis prêt à vous -•'••r pé­
cuniairement”. Je dit :
"Ecoute Aubert. : nous
donnes deux mille dollars on 
les bouffe. Si tu nous en don­
nes cinq mille on les bouffe. 
Si tu nous en donnes vingt 
mille on les bouffe. Nous, on 
connaît rien aux affaires. Il 
faut non pas que tu nous don­
nes mais que tu entres dans 
l’équipe.

“ Il m'a répondu qu’il y pen­
serait puis il est revenu en di­
sant : “O.K., je dirige votre 
affaire". 11 est devenu prési­
dent de la troupe, nous lais­
sant toute latitude au point de 
vue artistique et dirigeant l'ad­
ministration. Sur le plan admi-

tre. Mon père en faisait et j’en 
ai fait. J’ai fait du cirque aus­
si et c’est merveilleux de voir 
ce qu'on peut faire dans les 
cirques. Pof, pof, les gradins 
entrent les uns dans les autres 
et on fait ce qu’on veut. Mal­
heureusement ici. on a pres­
que toujours la scène italien­
ne. Qu'est-ce que je vais fai­
re dans ce théâtre? Je ren­
contre des architectes, on par­
le, on parle et finalement je 
rencontre Jacques Leroy, un 
gars qui a un talent fou. C’est 
un gars qui voit des formes 
dans l’espace. Merveilleux. Et 
il m'arrive avec un projet qui 
ne coûte presque rien.

“Voici: la salle est en bé­
ton et on la laisse vide. Je fais 
construire 200 cubes, ou plu­
tôt des paralléüpipèdes de 3 
pieds de côté et 9 pouces de 
haut. Ces cubes, je les dispose 
où je veux t je fais une scène 
à Italienne, une scène élizabé-

ner au spectateur la possibilité 
de s’identifier au personnage. 
La tradition française du théâ­
tre n'a rien â f... ici. Le 
théâtre traditionnel, c'est un 
théâtre de digestion: on instal­
le le spectateur dans un fau­
teuil de velours et on fait bien 
attention à lui. Eh bien ! chez 
nous, le spectateur ne digérera 
pas. Nous allons faire appel 
davantage à son intelligence 
qu’à son affectivité. Nous vou­
lons l’intéresser à l'action, pas 
uniquement au dénouement 
mais aussi au déroulement, 
pour que lui prenne position, 
devant ce déroulement. Il siffle­
ra. il huera s’il le veut mais il 
fera quelque chose.

"Ce que je vous dis là, c’est 
pas du bronze, ça va évoluer 
encore mais nous allons essayer 
de tuer cette facilité à ia sen­
siblerie.

"Et nous allons jouer seule­
ment du théâtre canadien. Com­
me premier spectacle, nous 
jouons "Le quadrillé” de Jac­
ques Duchesne: ensuite, "le 
Samaritain" de Thériault.

"Des pièces canadiennes, 
qu'on ne me dise pas qu'il n'y 
en a pas ! 1! y en a comme 
ça ! A la floppée .' J'en ai une 
dizaine qui ne demandent qu'à 
être montées. On dit que les 
pièces canadiennes ne sont pas

bonnes. Pourquoi ? Le dialo­
gue est bon ; ce qui l'est 
moins, c’est l'architecture dra­
matique. le tempo, et pour des 
raisons bien simples ; les dra­
maturges n’ont pas de rapports 
avec les hommes de théâtre.

"Vous avez dit que la pre­
mière pièce de Duchesne, 
"R.I P.” était mauvaise. Mais 
c’était la première fois qu’il 
était joué. I! a compris une 
foule de choses qu’il ne soup­
çonnait pas. Sa deuxième. "Le 
quadrillé", est bien meilleure. 
C'est une pièce qui est née 
autour d’une table, autour d'une 
table où en plus de l'auteur il 
y avait un metteur en scène 
et des comédiens. C'est tout 
ce qu'il faut.
“Notre théâtre sera un studio 

d’expérimentation. Nous tra­
vaillerons peut-être des oeu­
vres mineures, mais nous pro­
gresserons."

Bernard Gauthier a bien d’au­
tres choses à dire. Jacques 
Duchesne et Roland Ganamet 
aussi, qui viennent d'arriver. 
Mais ils racontent tous la mê­
me chose. Autour du projet 
principal en gravitent mille au­
tres.

Ils ont cinq ans pour réussir 
et ils ont tous les atouts dans 
leur main.

J. O'Neil

Me ne suis 
pas un mécène
Aubert Brillant est un cu­

rieux homme et il ne s'en dé­
fend pas.

Il a fait construire un ba­
teau de la classe "7 titres" 
pour aller concourir aux cham- 4 
pionnats américains de San Die­
go, en septembre. "Le Cana- J 
diana" et son équipe ont rem- i 
porté tous les honneurs.

Il est propriétaire de la Ga­
lerie du Siecle, à Montréal.

Il est président ou gérant ou 
je ne sais quoi de je ne sais 
combien de compagnies. Entre 
autres choses, il dirige une 
compagnie qui fait des études 
de rentabilité. Avant de so lan­
cer dans l'aventure du "Téâtre 
de la Place", il en a fait étu­
dier ia rentabilité.

"N'allez pas croire que j'en­
gloutis des millions là-dedans. 
Je lance l'affaire parce que je 
sais qu'elle fera ses frais et 
qu'elle vivra par elle-même. 
Ca ne sert à rien de chanter 
que je suis un mécene, ça n'est 
pas vrai.

"Les gars de Parabole peu­
vent donner tout leur temps au 
théâtre. Je les aide parce qu'ils 
font un travail de recherche et 
un travail d'équipe.

"C'est vrai que nous avons 
signé un bail de cinq à la 
Place Ville-Marie. Vous pouvez 
dire que ça marchera."

SAM- •2 h- -8
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troupe qui, avec les beaux 
jours, déménagea ses pénates 
à St-Fabien-sur-mer, près de 
Rimouski.

On y présenta un autre 
Duchesne. "Le quadrillé” et un 
boulevard français, "La petite 
hutte” d’André Roussin. Mais il 
devait se passer à St-Fabien des 
choses autrement intéressantes. 
Laissons Bernard Gauthier les 
raconter.

"Nous, on est capable de mon­
ter un spectacle, mais adminis­
trativement parlant, on est in­
capable d’organiser une affaire. 
Alors à St-Fabien on présente 
un spectacle et puis on s'amuse. 
On recontre M. Aubert Brillant, 
on va à la pêche ensemble. Ce 
que je veux vous dire, c'est 
qu'on a eu une rencontre hu­
maine avec ce gars-là.”

Ici, il faut ouvrir une paren­
thèse pour dire que la famille 
Brillant de Rimouski est une 
famille très riche, quelque cho­
se comme les magnats du bas 
du fleuve. Gauthier dit simple-

nistratif, c'est un homme extra­
ordinaire.

"Tout ça est bien beau, mais 
de retour à Montréal il nous 
faut un local; celui de ia rue 
Rachel est trop mal situé. Alors 
on cherche, on cherche. On en 
trouve qui ne font pas l'affaire 
et finalement on n’avance à 
rien. Or un jour, à une réu­
nion. Aubert nous dit: "Si vous 
m'arrivez avec un local Place 
Ville-Marie, je signerais le bail 
tout de suite.” Nous, on prend 
ça pour une blague mais le len­
demain on appelle M. Grégoi­
re. Il nous dit: “Nous avons des 
locaux. On ne demanderait pas 
mieux que d’avoir un thàâtre 
dans la Place, venez me voir.” 
Le lendemain on y va. 11 y a 
un tas de pourparlers physi­
ques et finalement, on a une 
salle de 80 pieds de long. 14 de 
haut et 25 de large.

“Maintenant, il fallait orga­
niser ce théâtre. Tout un pro­
blème.

"Moi je suis né dans le théâ-

thaine, un théâlre en rond; je 
fais ce que je veux. Certains ont 
des manchons dans lesquels je 
fixe des fauteuils en chêne.

—Ce sera prêt quand ?
—Le 15 janvier.
—Et \ ous jouerez ?
—Des auteurs canadiens. 

Mais c’est une autre histoire.
"Le théâtre, voyez-vous, c'est 

un art communautaire. Ce ne 
peut pas être l'oeuvre d’un in­
dividu. Le théâtre ne marche 
pas ici parce qu'il n'y a pas 
d’équipe. Nous, nous formons 
une équipe. A la base, il y a 
Jacques Duchesne, Denise Du­
chesne, Bruno Poirier, Roland 
Ganamet, Lucette Stébenne, 
Yvon Elie, Gilles Boisvert. Da­
nielle Ross, Jean-Guy Plante et 
Bernard Gauthier. A la tête de 
tout ça, il y a Aubert évidem­
ment.

“Il faut nous attendre à faire 
des flops mais il ne faut pas 
que les flops fassent changer 
notre éthique.

Ce qu'on veut faire, c’est don-
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Art et politique: Chambre basse
et symbole

-tfi&c

N■ VOUS sommes tous au cou­
rant do l'affaire du igle, du 
(symbole graphique de l'Expo 
'lu. Le dessin accepté officiel­
lement * et payé par la compa­
gnie de l'Expo a été présenté 
fi Ottawa a dos édilés et com­
me il se devait, on a pu assis­
ter. via les journaux, à une 
Joyeuse sarabande de prujios 
folichons. A en faire rougir, 
par la dureté, par l'ironie des 
jugements, le plus féroce criti­
que d'art

lui député a parlé de rem­
placer ce dessin par. oui. par 
la feuille d'èrabie ' symbole, en 
pa • .ml, qui ne veut rien dire 
aux gens de l'Ouest, l'érable ? 
courait pas ' ‘ On voit là le 
genre d argumentation esthéti­
que il s farouches ennemis de 
la peinture taehiste ou de la 
mus ne dodécaphonique ! “l’n 
enfant de dix ans aurait pu 
faire ça ", s'est écrié un autre 
digne repi ésentant du peuple ! 
Presque tous les drapeaux du 
monde auraient pu être peints 
par des enfants de dix ans. 
1st alors V

Voit-on assez le manque d'é­
ducation v isuelle, le manque 
d'information du grand public 
Ou de ses représentants ? Car, 
lie rêvons pas. ces cris d'alar­
me. on pourrait les entendre 
chez son notaire, chez son épi­
cier En moins féroce, en 
moins prétentieux !

Pourtant le 12 r.oût dernier, 
lo symbole, aujourd'hui objet 
de controverse, avait été ac­
cepté par le bureau des direc­
teurs de la Foire. Et ceci par­
mi plusieurs autres envois et 
après une étude qui durait de­
puis la mi-avril !

Le refus opjnxsé par les Com­
munes est donc fort inquiétant 
et symptomatique d'un désac­
cord flagrant a deux niveaux 
d'autorité. Le dessin choisi en 
fait les frais. Nous avons cru 
bon de recueillir des témoigna­
ges. Pas auprès de n'importe 
qui — quand on a un mal de 
dent, on va, tout naturellement, 
chez un spécialiste, chez son 
dentiste ! Des experts, des 
dessinateurs en publicité, des 
responsables de l'enseignement 
des arts plastiques. A chacun, 
nous avons posé ces questions :

Rire ou pleurer ?

1 — Acceptez-vous le dessin de 
Julien Hébert, déjà choisi par 
le bureau de l'Expo '67 et pour 
quelles raisons 7 2 — Des poli­
ticiens, des députés, font-ils 
bien de discuter les mérites et 
les qualités d'un tel symbole 
graphique ? 3 — A-t-on bien
fait de s'adresser à des studios 
et à des dessinateurs profes­
sionnels ou doit-on lancer de 
grands concours publics ? 4 — 
Qui devrait accepter un tel 
symbole, un jury de connais­
seurs, les directeurs de l'Expo 
ou des députés ? 5 — Les ar­
tistes devraient-ils s'abstenir, 
boycotter toute tentative pour 
trouver un deuxième symbole ?

Sur une quinzaine de spécia­
listes, dix ont accepté de ré­
pondre franchement à nos ques­
tions Les autres parlaient de 
répercussions fâcheuses, crai­
gnaient on ne sait quelle sour­
de vengeance sur le plan com­
mercial.

Le pour 
et le contre

A notre première question — 
“Aimez-vous, oui ou non. le 
symbole choisi par les direc­
teurs et pourquoi” — la plupart 
des interrogés répondent par 
l'affirmative et donnent les rai­
sons “C'est bon. Un peu en­
fantin peut-être mais les hom­
mes sont de grands enfants. 
Alors ? C'est simple et léger. 
Un peu trop simple, peut-être?” 
énonce en toute sérénité Pau­
line Houle, directrice d'une fir­
me de publicité montréalaise. 
Pierre Garneau, directeur du 
service des graphiques à Radio- 
Canada, est catégorique : “Le 
symbole conçu par Hébert a 
toute la qualité graphique né­
cessaire. Son identification est 
facile. Et 11 est intéressant. 
D'ailleurs s'il avait été plat et 
Insignifiant ou n'aurait pas 
gueulé comme des putois ven­
dredi dernier à Ottawa. Trop 
simple, a-t-on dit ? Allons donc, 
le drapeau du Japon ou celui 
de la France est-il trop sim­
ple ? Le sigle de Radio-Cana­
da, une tour en forme de cône, 
celui du CNR, celui de la Com­
mission des Transports... La 
simplicité, mais c'est une qua­
lité en cette matière. On re­
tient mieux, plus vite. Je viens 
de faire passer un symbole gra­
phique — celui de Jacques La 
marre — pour les festiv ités du 
prochain 24 Juin. Il a fallu 
s'expliquer d'abord, indiquer 
les buts d'un tel écusson, dé­
montrer les problèmes de la 
création d'un symbole sembla­
ble et après il a passé haut la 
main.”

De fait, a-t-on su présenter 
d'adéquate façon le symbole en 
question ? Plusieurs en doutent 
Plusieurs spécialistes interrogés 
déclarent : “Vous avez la meil­
leure preuve de l'ignorance 
totale de ce que représente le 
choix d'un tel dessin symboli­
que. Il faut éduquer le public. 
11 confond tout : art, peinture, 
publicité, esthétique industrielle. 
Ces emblèmes relèvent d'un 
métier précis, d'un art parti­
culier."

Jacques Bourget (dessinateur 
commercial) affirme : “Ce si­
gle est bon. Il est fonctionnel. 
Il se détache bien et on ne peut 
vraiment pas le raccrocher à 
rien d'autre.” Le directeur de 
l'Institut des Arts appliqués, 
Jean-Marie Gauvreau, mani­
feste ainsi son approbation : 
“Ce dessin est formidable. Il 
signifie quelque chose, on de­
vrait en être content. On est 
libre d'y voir des sapins; des 
cristaux de neige, ou des hom­
mes qui font une ronde tout 
autour de la terre. On dira que 
je loue les mérites de l'un de 
mes professeurs. Je suppose. 
Tant pis." Lui aussi s'inquiète 
du tollé : “Mais, voyez-vous, 
on connait encore bien peu ce 
genre de travail, on ne sait pas 
trop comment l'apprécier. 
J'étais du jury pour le sym­
bole de la Place des Arts — 
le dessin de Gilles Robert ; au 
début, on a logé des protesta­
tions. Maintenant, c'est fait, il 
est accepté.”

"Le dessin
va s'imposer"

Garneau disait Justement : 
“Maintenant, vous verrez, en 
trois jours, le dessin va s'im­
poser. On ne pourra plus l'ou­
blier. Il faut toujours une pé­
riode d'accouchement, d'adap­
tation. si vous voulez, à ce
genre de dessin. On va se fa­
miliariser avec lui. Et on va
l'adopter, c’est classique." 11
est vrai que la bonne et la 
belle publicité, c'est bien récent 
chez nous. Le public ignore
trop le problème graphique que 
représente la symbolisation 
synthétique d'une idée, d'un 
slogan, d'une devise."

Roger Lafortune, directeur 
artistique d'un magazine mo­
derne. répond carrément ; “Lo 
dessin de Hébert ? U est dis­
tinctif. 11 est très représentatif 
pour une foire mondiale. Et, 
chose essentielle en publicité, 
il se reproduit facilement, dans 
tous les formats imaginables. 
Il est assez simple pour être 
reproduit en miniature ou pour 
être agrandi sur un fanion im­
posant et ceci sans jamais per­
dre sa qualité visuelle. Et il 
n'a qu'une couleur, un seul ton, 
plat, ce qui est pratique pour 
tous les journaux du monde qui 
voudront le reproduire. Remar­
quez qu'il permet aussi la cou­
leur. On pourrait mettre s'il y 
a lieu, autant de couleurs qu'il 
y a d'hommes stylisés, autour 
de la boule. Nous, du “Art 
Directors Club" venons d'expé­
dier un long télégramme de 
protestation à Ottawa.”

Des
réserves . . .

Oui. des goûts et des cou­
leurs ... on peut discuter. 
L'unanimité n'a pas été com­
plète Et c'est un signe de 
conscience professionnelle posi­
tif. Ainsi Max Newton, d'un 
studio important de la métro­
pole. avoue : “Ce dessin est 
très bon mais il n'est pas très 
efficace, pas très “practical". 
Et Edward Bante.v, d'une im­
portante publication de langue 
anglaise, s'exprime de cette 
façon : “Non, je n'aime pas 
beaucoup ce dessin. Sans aller 
jusqu’à la feuille d'érable, on 
aurait pu choisir un dessin qui 
soit plus "facilement compré­
hensible". un symbole q u 1 
“dirait mieux le Canada”.

Le directeur Normandeau, de 
l'Ecole des Arts graphiques, a
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des doutes sur la popularité 
du symbole d'Hébert : “Co 
dessin sera aimé des gens qui 
ont une culture artistique. Cette 
image stylisée de l’homme est 
vieille comme le monde, je 
sais. Le dessin est plein de bon 
sens mais sera-t-il prisé par 
la grosse masse ? J'en doute. 
Je vous répète : moi, je l'au­
rais pris, pour moi. Mais le 
“gros peuple", lui. il a droit 
de parole, le gros public. C'est 
lo gros peuple qui viendra 
jeter ses sous dans les mains 
do cette compagnie de l'Expo 
universelle. Le dessin est très 
bien mais, je vous dis, il faut 
de la culture pour l'apprécier.”

Le directeur Normandeau va 
jusqu’à dire : “On devrait 
trouver quelque chose qui satis­
fasse ie gros public, car, ce 
dessin, on mettra du temps à 
le comprendre. Je crois qu’à 
Ottawa on cherchait quelque 
chose qui soit pris immédiate­
ment avec le sourire."

Avec ou sans sourire (au 
téléphone, comment savoir ?) 
Raymond Roy. dessinateur che­
vronné d'un important studio 
de publicité, n’y va pas par 
quatre chemins ; “Ecoutez, ce

dessin ressemble drôlement à 

un certain flocon de neige que 
j’ai vu dans un magazine suis­
se. Remarquez que c'est diffi­
cile de faire original dans 
cette veine de l’épuration. 
(Garneau m'avait dit : “Le 
style de publicité mis en vedet­
te par la Suisse est formida­
ble.") Non, je n’aime pas 
ce motif. 11 vaudrait mieux 
définir le thème littéraire qu'on 
a fourni : “Terre des hom­
mes”. Hébert, à mon avis, a 
manqué le bâteau, celui du 
graphisme maximum. J'en ai 
vue. par exemple ceux du 
studio de Caron, qui étaient 
bien meilleurs". Chicane do 
spécialistes ? Possible, car 
Roy termine : “C'est pas assez 
solide, pas assez bloqué, il 
devrait fermer quelque part son 
truc, au centre ou autour, ça 
fuit, ça a besoin d'un cadre. 
J'en aime le graphisme mais 
c'est pas conçu pour l’Expo 
mondiale. Non."

"Je ne suis pas en amour, 
comme on dit, avec ce dessin. 
Il laisse trop indifférent. Et il 
manque d'évidence. En publi­
cité. c'est assez grave. Il faut 
sa le faire expliquer. C'est

»

GALERIE MARTIN
(face au Mutée de Montréal)

Bonne, heureuse (innée
1380 ouest, ruo Sherbrooke — 845-2062
9 heures A 5 h. 30 — Jeudi fermé toute la journée

Meilleurs
voeux

A tous nos clients 
et amis, 

artistes et 
critiques d'art *

MADONE de FOUJITA

,,*IQN GAijÉËR^
U Plu. aâlection dp Canada d. .ablaau, ,cp|p,u,.. d. r.non,

1438 ouest, rue Sherbrooke VI. 5-7471

22/ LA PRESSE. MONTREAL, SAMEDI 28 DECEMBRE 1963



nil'I I I

LES PRODUCTIONS D E S C H A M P S • L E L A R G E 
présentent

LE 1er MUSIC-HALL CANADIEN
à (a Place des Arts

SAMEDI 11 |»nvi«r 1964 — 2.30 p.m.
DIMANCHE 12 jinvier 1964 — 2.30 p.m. 

en personne

Une soirée extraordinaire

La VEILLE du JOUR de l'AN
VOUS OFFRANT LE PLUS

Grand Buffet du Monde
avec DANSE, divertissements, faveurs, 

plaisirs — tout pour $10°° par couple 

DANS LE GRAND SALON DU

Ft'nsni CiffticDertyif F«latr«uU Serge lao'idt Roger Jovberl

"Whopce I Le théâtre 
et ensuite le Rib'N Reef 
et ce n'est même pa» 
mon anniversaire 
de naissance I 
Gueuletons alléchants 
après le théâtre 
et à prix modiques.

RESERVEZ MAINTENANT
Danys# ErcxnSMBDonald lautracMargot latvbvra

RI. 8-8871
nb’n reef3

La porte rouge du 
rendezvous des gourmets... 
Steaks sur charbon da bois... 
Aliments de mer...
Permis complet.
Vaste stationnement 
8105 DECARIE 
Téléphone 735-1601 

Faites vos réservations peur 
les Fêtas dès maintenant

Jacques fctjrcv*/#j Tj MjisjrttU StanàÜpn M*ch«J J$r,n) Rock Fctert te'nont.gn/

Spectacle pour toute la famille 
BILLETS 1 S3 00 - S2.50 ~ $2 00 - SI.50
LOGES t $4. --------

I IN VENTE MAINTENANT 842 2112i la Place des Arts

931 17791958 ouest, Dorchester, suite 2

PLAGE DES ARTS
. 1 t .-«-r» «£ .1' Wn '/Al kf-n PZ-V-TI6MONTREAL 18 (QL/£g£C); JËL.:.842-2112

Art et politique: 

Chambre basse 

et symbole

toujours mauvais ça, quand un 
dessin semblable a besoin 
d’une explication verbale.” 
C'est le directeur de la scéno­
graphie à Radio-Canada, prési­
dent du Club des Beaux-Arts 
et membre du “Art Directors 
Club” qui parle, Gaston Sar- 
rault. "Mais, poursuit-il, je 
tiens à dire ceci : le problème 
a-t-il été bien défini ? Il faut 
créer un emblème, symboli­
ser, mais quoi ? L’artiste, à 
date, sait-il assez bien ce que 
les dirigeants veulent faire 
exactement de cette foire mon­
diale ? “Terre des Hommes”, 
c'est insuffisant comme donnée 
du problème, c'est trop vague ! 
Si c'est tout ce qu’on sait, un 
beau titre, de l'Expo ’67, à ce 
moment-là, oui, le dessin est 
bien choisi !”

Il y a du latin bouillant dans 
toutes ces explications, ces 
nuances. On est loin du style 
laconique du publiciste H. 
Linger : “Yes, 1 like it, I like 
it. Very good, very. Do you 
like it ?” Merci !
"Pas de

politiciens ! . . ."
Mais là où l’unanimité se 

fait, ou presque, c'est à la 
deuxième question. Tous les 
interrogés répondent en un 
choeur presque parfait : “Pas 
de politiciens dans cette affai­
re.” "Ils ne s'y connaissent 
pas". "Que Ton fasse confiance 
à qui de droit.” Justement, 
Raymond Roy s'interroge là- 
dessus : "La Compagnie 
devrait nommer un directeur 
artistique au plus tôt.” Lafor- 
tune renchérit : "Une aussi 
grosse organisation se doit de 
se nommer un directeur gra­
phique responsable pour toute 
sa publicité dessinée et im­
médiatement. L'"Art Directors 
Club”, dont je fais partie, re­
gorge d'excellents designers en 
publicité, comme il doit y avoir 
un responsable pour l’architec­
ture, le génie, etc. Non ?”

Oui.
Garneau me rapporte cette 

exclamation du député John 
Turner : “Why ? Qu’est-ce que 
vous attendiez ? Voilà ce qui 
arrive quand on mélange la 
politique avec l’art !” Mais 
Garneau, qui apprécie l’auto­
critique du député, ajoutera : 
"Un travail comme celui-là n’a 
pas tellement à voir avec les 
beaux-arts, la peinture, c’est 
même, jusqu'à un certain 
point, diamétralement opposé.”

On a eu des paroles amères 
pour ces messieurs des Com­
munes. Chacun son tour. On a 
forgé des épithètes qu’il serait 
indécent de rapporter ici. Des 
mots d'esprit d’une rare cruau­
té volaient au-dessus des têtes 
de turc fatidiques. "Une bande 
de crétins ignares”, m’a dit 
l'un d’eux. "Des abrutis com­
plets”, fit un autre, ns repré­
sentent le peuple ; nous. "Jus­
tement, s'exclame un publici­
taire, c’est tragique ! Ces 
chers élus devraient tout de 
même être un peu mieux ren­
seignés que le commun des 
mortels puisqu’ils sont en quel­
que sorte des chefs de file. 
C’est absolument découra­
geant!” Un autre me fait: 
"Veux-tu me dire ce qu'un 
marchand de bois-député ou 
•un vendeur quelconque peut 
bien amener de positif dans un 
pareil débat 7 Qu'ils aient donc

la décence élémentaire de se 
la fermer. Le peuple dont ils 
se réclament si volontiers — 
regardez les gens que la TV 
questionne dans la rue — ma­
nifeste autrement plus d'intel­
ligence prudence, de sagesse 
quand on lui pose des ques­
tions controversées sur des 
faits dont il se sent ignorant. 
C’est Garneau qui parle, cette 
fois, il se renverse dans son 
fauteuil : "C'est de la haute 
folie, on a même parlé d'ouvra­
ge de "beatnik” à propos de co 
dessin !” Rire ou pleurer ?

Lundi dernier, on venait do 
lire les rapports de cette séan­
ce loufoque, c’était de la rage 
que Ton pouvait discerner dans 
le milieu des dessinateurs en 
publicité.

Pas de
"concours publics"

A la question "Concours pu­
blics", encore l'unanimité qua­
si totale : "Non, non, pas de 
ces concours ouverts à toute la 
population, c'est ridicule. Un 
désastre. On reçoit des tonnes 
d'envois, de projets inutiles, 
dérisoires souvent Les enfants 
des écoles primaires voudraient 
y participer. Le concours pu­
blic, c'est la facilité.”

Enfin, à la question "boycot­
tage et abstention massive” 
des dessinateurs, la plupart 
sont optimistes : “Il ne sera 
pas nécessaire d'aller jusque 
là.” “Pour bloquer un projet 
définitivement, il faut qu’il soit 
rejeté trois fois, ou, en troisiè­
me lecture. Ça n'est pas fait 
encore, il y a de l'espoir" me 
dit un des interviewés.

Enfin, de nouveau, le cri 
d'alarme de tous : "Il faut faire 
l’éducation visuelle du public 
sur le sujet, au plus tôt. “C’est 
un peu la raison de ce long 
article. Garneau, goguenard, 
lance : "Oui, en commençant 
par ces messieurs de la Cham­
bre basse. J’irais volontiers. On 
verrait qui rirait le dernier.”

Lafortune me rappelle, à la 
décharge de nos dignes élus, 
l’intelligence du député Pic- 
kersgill : “Si les politiciens 
décidaient de s'occuper des 
musées ou de la Galerie Natio­
nale, les collections, ça serait 
du joli !” Eh là ! 11 y a de l’es­

poir en cette Chambre basse !

Jean
Simard
proteste

fc£? E TIENS à m’inscrire en 
faux, à dire bien haut mon 
indignation, devant le rejet ca­
valier de l’emblème de l’Expo­
sition universelle de Montréal 
par les Communes — bien nom­
mées, en l’occurence.

Cet emblème, conçu par la 
"designer" Julien Hébert, uti­

lise un symbole connu et accep­
té mondialement, et qui repré­
sente l’Homme, Placé la tête 
en bas, il figure l’Homme mort, 
et c’est dam cette acceptation 
que la Campagne du Désarme­
ment Nucléaire l’emploie. Mon­
sieur Hébert, lui. Ta enchevêtré 
en couronne autour d’un cercle, 
pour suggérer la Terre des 
Hommes, songeant sans doute 
au poème de Paul Fort : "SI 
TOUS LES GARS DU MONDE 
VOULAIENT SE DONNER LA 
MAIN, ILS FERAIENT UNE 
RONDE, UNE RONDE AU- 
TOUR DU MONDE"... Sym­
boliquement, voici donc ce 
qu’exprime l’emblème ; visuel­
lement, il évoque la double 
idée d’un soleil ou d’un cristal 
de neige — et je ne vois rien 
là, pour ma part, que de par­
faitement approprié. Ce n’est 
évidemment pas l’avis de l’inef­
fable Chef de l’opposition, M. 
John Diefenbaker, et je ne sais 
combien de non moins "sui- 
veux" à ses trousses, qui esti­
ment que tout ceci manque de 
feuille d’érable I Et pourquoi 
pas un castor, tandis que nous 
y sommes ? Un lion, une licor­
ne, une rose, une fleur de lis, 
un trèfle, un chardon et "DEUX 
RATONS - LAVEURS", ajoute­
rait Prévert.

Tout cela est lamentable I
Et je pense que les Commu­

nes nous font ici une quintuple 
injure :

1 — Injure à la Ccrporation 
de l’Expo, instituée en "Corpo­
ration de la Couronne", et ren­
due responsable de l’organisa­
tion de l’Expo 67. Elle se- trou­
vait, par conséquent, habilitée 
à choisir son emblème et sub­
séquemment à s’en servir, 
comme ce fut effectivement le

cas — ou alors, les mots "cor­
poration de la Couronne" ne 
veulent plus rien dire.

2—Injure aux experts et 
connaisseurs que la Corpora­
tion a priés de l’aider et de la 
conseiller dans le choix de l’em­
blème: tous gens infiniment 
plus qualifiés pour effectuer un 
tel choix que les ineptes politi­
ciens qui en contestent aujour­
d’hui la validité.

3 — Injure manifeste à l’ar­
tiste lui-même, qui a été in­
vité à participer à ce concours; 
dont le dessein soumis a été 
choisi parmi plusieurs autres; 
adopté officiellement, comme 
étant le plus satisfaisant; utili­
sé depuis lors, publiquement, 
par la Corporation de l'Expo.

4 — Injure aussi à tous les 
artistes du pays, collectivement 
bafoués en la personne d’un des 
leurs, dont c’était le droit strict 
d’être jugé par des personnes 
compétentes — scs pairs — et 
non discuté par des politiciens 
incompétents en la matière et 
grossiers par surcroît ("LE 
DESSIN ME FAIT MAL I" a 
déclaré M. Diefenbaker. 
"QUEL GENIE A FAIT CE 
DESSIN?" a demandé le dépu­
té Rémi Paul, et tutti quanti).

5 — Injure enfin à la popula­
tion canadienne tout entière, 
excédée à la longue de voir se 
conduire en Chambre, avec si 
peu de sérieux, les démagogues 
indiscrets, incultes et souvent 
incorrects qui sont censés la 
représenrer.

Devant tout ceci, qui est dé­
solant, je tenais à rendre pu­
blique ma tristesse, succédant 
à mon indignation. Il y a des 
fois où nous mettons vraiment 
trop longtemps à sortir des 
bois — et des plaines, donc I
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